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; Le» Polonais élèvent de très énergi-
ques protestations contre le traité de 

\paix conclu entre VAllemagne et l'Ukrai-
\ne, traité attribuant à la nouvelle Répu-
blique ukranienne des régions et des po-
pulations qui en bonne justice aussi bien 
que selon les droits historiques les 
mieux établis devraient revenir à la Po-

logne. Ces protestations sont assurément 
.des plus légitimes. Mais l'Allemagne 
'n'en aura cure, car elle n'est pas plus 
accessible aux considérations de justice 
même les plus impérieuses qu'elle n'a 
de respect pour les traditions même les 
plus sacrées de l'Histoire. 

Une seule chose compte pour elle en 
stout ceci : préparer le terrain pour la 
^réussite de ses plans d'avenir. Or ses 
plans d'avenir tendent purement et sim-
plement à se rendre maîtresse absolue 
de l'Europe orientale comme elle l'est 
déjà de l'Europe centrale. Et le meilleur 
moyen pour cela est de créer entre ses 
frontières et lés futures frontières de la 
Russie une poussière d'Etats divisés en-
tre eux et, si possible, soulevés les uns 
contre les autres par de profonds ressen-
timents nationaux. , 
' La République de l'Ukraine est consti-
tuée avec les Imites fixées par le traité 
de Brest-Litovsk, mais précisément ces 
limites ont été fixées avec un tel parti 
pris d'arbitraire que le nouvel Etat à 
peine formé se trouve déjà en rivalité et 
en conflit avec la future République de 
la Pologne. Les Boches qui se proposent 
de diviser pour régner peuvent se frot-
'ter les mains : ils ont accompli la plus 
perfide des besognes et ils comptent bien 
que cette besogne sera pour eux féconde 
en profits. Que pourraient-ils désirer de 
plus ? 

Le Times dénonçait déjà il y a quel-
ques jours les secrets desseins de l'Al-
lemagne, a L'Allemagne} déclarait le 
%purnal de la Cité, voit aujourd'hui 
l'avantage qu'il y.a pour elle à créer de 
nombreux petits Etats indépendants au 

delà de l'ancienne frontière russe. Ces 
Etats, dont elle pourra user à sa guise, 
soit en les divisant, soit en les unissant 
suivant ses intérêts, elle les mettra dans 
une situation de vassclage, ce qui ne 
pourrait être tenté avec une Russie unie. 
La paix avec la Rada de l'Ukraine, si elle 
ti-")t, tera certes utile à l'Allemagne. 
Mais la réelle importance consiste en ce 
qu'elle est le premier maillon de la chaî-
ne ». Les actuelles protestations des Po-
lonais soulignent le bien-fondé de ces 
réflexions. ■ 

Il était d'ailleurs tout à fait indiqué 
que Berlin commençât son oeuvre d'in-
trigue en s'efforçan't de diminuer l'im-
portance du futur Etat polonais. L'Alle-
magne redoute évidemment que, dans 
cette poussière d'Etals limitrophes dont 
nous parlions tout à l'heure, la Pologne 
de demain ne devienne un centre d'at-
traction. Elle travaille donc à la fois à 
.empêcher la constitution d'une Pologne 
trop forte et à susciter des causes de dif-
férends entre les Polonais et leurs voi-
sins. 

On voit par ce premier exemple et par 
cette première expérience ce que serait 
l'Europe de l'avenir si la fourberie de 
la paix boche devait finir par s'imposer 
aux nations. Le président Wilson voyait 
admirablement juste lorsque, dans son 
tout récent message, il proclamait par 
avance la criante impossibilité morale 
d'une paix truquée à la mode alleman-
de, d'une paix qui serait « faite de piè-
ces et de morceaux ». Une telle paix se-
rait l'affreuse négation du droit des peu-
ples et de Vidée même de justice : elle 
ne ferait qu'aggraver et prolonger l'an-
cien état de choses, elle risquerait de 
rendre irrémédiables toutes les oppres-
sions et toutes les iniquités de jadis. 

Les Alliés opposent à cette conception 
détestable de l'Allemagne et de ses com-
plices les nobles principes sur lesquels 
l'illustre homme d'Etat américain de-
mande que soit établie la grande paix 
réparatrice. « Jusqu'au moment où une 
telle paix pourra être obtenue et garan-
tie, déclare-t-il avec raison, nous n'avons 
pas le choix, sinon que d'aller jusqu'au 
bout ». Et ce mot d'ordre du président 
Wilson restera l'invariable mot d'ordre 
de l'Entente. 

CAMILLE FERDY. 

* Les Etats-Unis enverront 
1,500,000 Hommes en Franee 

■ . o 
New-York, 14 Février. 

M. Baker, secrétaire d'Etat à la Guieitre, a 
fait Mer devant la. Commission sénatoriale 
de l'armée une longue communication con-
fidenti-eUe sur la situation militaire. Le. Tt-
mes est autorisé a publier à. ce sujet une 
information suivant laquelle M. Baker aurait 
déclaré que « il n'est nullement improbable 
qu'un million cinq cent mille soldats améri-
cains puissent être débarqués en France 
avant la fin de l'année. » 

M. Baker a indiqué également que la 
marine devait calculer sur l'envoi de deux 
tonnes de marchandises et de munitions par 
chaque homme transporté en France. 

PROPOS DE GUERRE 

Six heures du soir. Une petite rue vague-
ment éclairée par quelques réverbères parci-
monieux. 

Sur le trottoir étroit, une longue, très lon-
gue queue, composée en majorité de femmes, 
est là, rectiligne et murmurante... La tête de 
cette queue est constituée par une dame cor-
pulente qui barre de ses bras étendus l'entrée 
d'un magasin où s'agite une cliente. 

Dans ce magasin, on vend du chocolat, uni-
quement du chocolat. 

Il est donc logique de déduire que toutes 
les personnes qui attendent veulent acheter 
du chocolat... Je n'aurais jamais cru qu'il y 

î eut tant d'amateurs de chocolat, 
f Le chocolat est une bonne chose, c'est même 

une excellente chose. Tout enfant, je l'adorais. 
Quand on me menait passer l'après-midi chez 
de petits amis, si, à 4 heures, on ne me don-
nait p'as de chocolat avec mon pain, j'étais 
très malheureux et j'avais l'impression de 
n'avoir pas goûté. 

J'aime encore le chocolat, je n'ai aucune 
honte à le confesser ; mais je vous jure que je 
suis totalement incapable de demeurer immo-
bile pendant plusieurs heures sur un trottoir 
en compagnie d'autres personnes pour avoir 
du chocolat. 

Je ne sais pas ce que pensera Faculté de la 
valeur alimentaire du chocolat ; il me semble 
bien cependant qu'il est possible de vivre sans 
en manger... Je connais des personnes très 
convenables qui ne prennent jamais de choco-
lat et qui ne s'en portent pas plus mal. 

Vous me direz que le lait étant rare, il faut 
bien faire déjeuner les enfants et même les 

^ grandies personnes. C'est vrai. Mais il n'est 
pas inscrit, que je sache, dans les immortels 
principes de 89, que les Français devront rom-

pre lé jeûne à leur lever à l'aide de café au 
lait ou de chocolat, à l'exclusion de tout autre 
aliment. 

Un voyageur espagnol raconte qu'au Nica-
ragua les habitants avaient institué un culte 
public en l'honneur du dieu Chocolat. Us ve-
naient danser devant ses autels et se tailla-
daient la langue avec leur couteau, ce qui 
était leur façon de faire leurs dévotions. 

Coutumes barbares, évidemment. Mais 
croyez-vous que les gens qui font la queue 
dans une rue noire, au risque d'attraper du 
mal, pour obtenir une tablette de chocolat, 
soient bien éloignés des danseurs nicara-
guayens ? 

ANDRE NBGIS. 

Les Etats-Unis offrent 
des Vivres aux Alliés 

Londres, 14 Février. 
Parlant à Londres hier, sir William Goode, 

officier de liaison entre le ministère de l'Ali-
mentation britannique et les administrations 
de l'alimentation américaine et canadienne, 
dit que le ministère de l'Alimentation a reçu 
un coblogramme de M. Hoover, contrôleur 
alimentaire aux Etats-Unis, disant qu'à la 
suite de sa campagne pour l'économie de 
l'alimentation, il se trouvait avoir 150 mil-
lions de livres de lard et 25 millions de livres 
die viandes congelées en plus des approvision-
nements indispensables. M. Hoover offre ce 
surplus aux Alliés. 

1.293' JOUR DE GUERRE | 

Communiqué officiel | 
Paris, 14 Février. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Une tentative ennemie sur un de nos 
petits postes, au nord de Pargny-Fi-
lain, a éclwité. 

Vives actions des deux artilleries 
dans la région, à l'est de Reims. 

En Champagne, dans le large coup 
de main d'hier, des batteries américai-
nes nous ont prêté un appui très effi-
cace. 

Nos troupes ont organisé les posi-
tions conquises, au cours de cette jour-
née, dans la région au sud-ouest de la 
bulle du Mesnil. 

Le chiffre des prisonniers faits par 
nous et actuellement dénombrés dé-
passe cent cinquante. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

L'APPUI DES BATTERIES AMÉRICAINES 

Paris, 14 Février. 
On nous communique la note suivante : 
Certains journaux ont annoncé que les 

transoorts privés du commerce et de l'indus-
trie seraient arrêtés sur tous les réseaux de 
chemin de fer du 15 février jusqu'à une date 
indéterminée. Cette information est dénuée 
de tout fondement. 

LA SITUATION 
^ De notre correspondant particulier 

Paris, fi Février. 

Les coups de main deviennent maintenant 
beaucoup plus sérieux jusqu'à affecter, en 
certains points, le caractère d'opérations mi-
litaires très profitables puisqu'elles nous 
rapportent, avec les prisonniers et par eux, 
des renseignements précis sur les forces qui 
nous sont opposées. 

Le débat à la Chambre des Communes 
sur le haut commandement a, par certains 
côtés, surpris l'opinion française qui fait à 
ses alliés une confiance sans réserve. Celte 
discussion aura certainement une sanction 
d'ordre militaire qui, espérons-le, ' calmera 
les appréhensions et les susceptibilités les 
plus excessives. Vraiment, l'Entente a mieux 
à faire actuellement que de se préoccuper de 
questions de cet ordre. 

La lutte décisive entre la démocratie et la 
liberté d'une'part, entré l'impérialisme de 
l'autre, va être engagée. Assez discuté. 

MAEITJS RICHARD. 

Communiqué officiel anglais 
14 Février. 

Rien d'important à signaler en dehors 
d'ume certaine activité de l'artillerie en-
nemie au sud d'Epéhy et vers BuUe-
court. 

Eu attendant l'offensive 
Encore quelques succès français 

Front français, Hi Février. 
De l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
Tandis que les Allemands continuent à an-

noncer comme imminente leur grande offen-
sive, nos troupes, par des succès répétés, té^ 
moignent de leur vigueur et de la supériorité 
de leur moral. Hier, nous enregistrions les 
heureux résultats d'un important coup de 
main au nord de Pont-à-Mousson. Il s'agit 
aujourd'hui d'une petite opération gui nous 
a permis, sur un front de 1.50O mètres, de 
progresser de 1.200 mètres environ en enle-
vant trois lignes successives ennemies et en 
faisant 160 prisonniers. En espèce, cette opé-
ration, si brillamment réussie, avait pour 
huit de faire disparaître une avance gênante 
de la ligne allemande qui formait coin dans 
nos tranchées vers la Courtine. Le raccorde-
ment devait se faire entre le ravin de la 
Goutte, à l'est de Tatmre, et la région des 
Cratères, au nord de la cote 196 située à 
l'ouest de la butte du Mesnil. 

La tâche était ardue en raison de la nature 
du terrain qui, sur le front d'attaque, formait 
une sorte de demi-cuvette où l'ennemi pou-
vait facilement concentrer les feux de son ar-
tillerie en position sur les crêtes voisines. 
L'assaut fut donné par des troupes d'élite 
dont la mission avait été soigneusement in-
diquée. La préparation d'artillerie dura six 
heures pendant lesquelles les obus de tous 
calibres firent table rase de toutes les défen-
ses ennemies particulièrement nombreuses et 
importantes en cet endroit. 

A 16 heures 15, le signal de l'attaque était 
donné. Une pluie fine rendait le terrain glis-
sant. Bans un admirable élan, nos troupes 
effectuèrent leur première progression en se 
frayant un passage en certains points à coups 
de grenades. L'artillerie allongea son tir et à 
17 heures 15, un avion que le mauvais temps 
n'avait pas empêché de voler, lançait un mes-
sage annonçant que tous les objectifs dési-
gnés étaient atteints. 

L'ennemi, surpris par la soudaineté et la 
violence de notre attaque, ne tenta aucune 
réaction sérieuse sur nos positions nouvelles. 
On put constater chez lui quelque désarroi 
et même un léger affolement caractérisé par 
des tirs de barrage incertain et battant des 
zones où aucune action n'était engagée. No-
tre tir d'artillerie fut, par contre, extrême-
ment précis, serré et efficace. 

Le ConfiPM snofiste iolËie 
Londres, 14 Février. 

Le Daily Tclegraph rapporte que préalable-
ment à la conférence socialiste interalliée 
qui se tiendra mercredi prochain à Londres 
pour discuter les buts de guerre, le Comité 
parlementaire du Congrès des syndicats et 
le Comité exécutif diu parti travailliste se 
sont réunis hier et ont décidé que les diver-

ses organisations socialistes ne seraient plus 
dorénavant représentées séparément. La dé-
légation britannique aux conférences inter-
nationales sera désignée à l'avenir exclusi-
vement par les deux Comités cités ci-dessus. 

Cette décision met les deux petits groupes, 
le parti travailliste indépendant et le parti 
socialiste britannique sur le même pied que 
les autres syndicats. On a nommé ensuite 
les membres de la députation qui ira à Paris. 
Ont été élus : MM. .Henderson, Ramsay Mac-
donald, Mac Gurk, S.idney Webb, ce dernier 
remplaçant M. Purdy empêché. MM. Bower-
man, J.-H. Thomas èt Will Thorne représen-
teront le Comité parlementaire du Congrès 
des Syndicats. La députation partir aujour-
d'hui. 

La prochaine réunion aura lieu mardi pour 
permettre à la députation de se mettre préa-

lablement d'accord avec les socialistes fran-
çais sur la date de la conférence interalliée. 

Borne. 14 Février. 
Le3 journaux annoncent le départ de délé-

gués des groupes socialistes qui vont repré-
senter leur parti aux Congrès de Paris du 
15 février et do Londres du 20 février. 

L'Union socialiste italienne sera représentée 
par les députés Canepa, Arca, Leone, Caeùani, 
Paramm, Mantica et Silvestxi. Les socialistes 
officiel envoient comme délégués, les dépu-
tés Modigliani et Morgari, le directeur de 
l'Avantî, et un membre de la Confédération 
du Travail. 

Le Commandefirant unique 
Paris, 14 Févrien. 

Il est possible que la direction militaire de 
notre alliance qui semble avoir causé tant 
d'émoi à la Chambre des Communes, reçoive 
presque immédiatement une solution qui, il 
faut l'espérer, conciliera tout le monde. Les 
titulaires des trois postes les plus élevés de 
l'armée anglaise (commandement en chef 
des armées du front français, direction de 
l'état-major impérial à Londres et représen-
tation de l'armée anglaise .au Comité de Ver-
sailles) resteraient les mêmes. Mais une mu-
tation s'opérerait entre Londres et Versailles. 

Paris, 14 Février. 
Pour cette audience, qui sera vraisembla-

blement la dernière, le public est plus nom-
breux que précédemment. 

La mriî Salis 
Le Conseil entre à une heure exactement 

et la parole est immédiatement donnée à Ma 

Albert Salle, défenseur commis d'office de 
Bolo. A l'heure où tous les enfante de France 
se battent et versent leur sang dans un sou-
rire, dit en débutant le défenseur, le mot 
seul de trahison nous fait horreur et lorsque 
la trahison se concrétise on un homme qui 
se trouve devant nous, il semble qu'il ne 
puisse y avoir de lois assez sévères peur 
lui faire expier son crime. (Mouvements). 

Le- défenseur rappelle les paroles venge-
resses du lieutenant Mornet et déclare que 
ces paroles ont été droit au cœur de tous 
ceux qui l'écoutaient respectueusement hier. 
Si donc le Conseil est persuadé de la culpa-
bilité de l'accusé, il îe condamnera et ce sera 
justice ; mais si, comme le défenseur en est 
certain, un doute subsiste dans son esprit, 
aSors le Conseil réfléchira. 

L'honorable avocat parlant alors du rôle 
joué par la presse au début de l'affaire, dit : 
Pour la première fois la campagne de presse 
fut unanime alors que dans « l'Affaire » il y 
avait deux camps. On a considéré comme 
un aphorisme, un dogme, la culpabilité de 
Bolo. On a même créé un mot spécial : « le 

.boloïsme ». pour caractériser .les tractations 
infâmes avec l'ennemi. Quelle est l'origine 
de cette campagne ? Ce n'est pas un patrio-
tisme chatouilleux et légitime. 

Et le défenseur rappelle aue M. Charles 
Humbert donna comme consigne à des « spé-
cialistes du chantage » la menée de cette 
campagne. (Mouvements.) Notamment, M. 
Humbert chargea un' journaliste de talent, 
M. Gustave Hervé, de commencer la cam-
pagne et tous les autres journalistes de très 
bonne foi ont servi les intérêts personnels 
de M. Ch. Humbert. M. Humbert- croyait 
qu'en inspirant à Bolo une terreur salutaire, 
il obtiendrait par la cruauté ce qu'il n'avait 
obtenu par la persuasion. 

Au Grand-Hôtel, il reçut la visite intéres-
sée d'un tiers de la part de M. Humbert, 
pour voir si Bolo était « mùr » pour signer 
un papier que le pacha n'a d'ailleurs jamais 
voulu signer. 

Charles Humbert et Bolo 
Le défenseur rappelle aussi les choses at-

tristantes révélées au cours de l'audience, et 
avec une apparence de vérité, dit-il. M. Ch. 
Humbert pouvait promettre à Bolo s'il si-
gnait le papier qu'on lui présentait, un non-
lieu. Bolo n'a pas signé. Avec une obstination 
réfléchie, il s'y est-refusé et Me Albert Salle 
voit la première raison de douter de la cul-
pabilité de Bolo. Un autre élément grave a 
pù faire incliner l'opinion vers la culpabilité, 
et M« Albert Salie fait allusion aux déclara-
tions du gouverneur militaire de Paris. Mais 
ces déclarations datent du 19 novembre 1917, 
à une époque où le rapport du capitaine Bou^ 
chardon, notamment, n'était pas fait. 

M" Albert Salle déclare avoir le plus grand res-
pect pour le général Dubail qui, très grand con-
ducteur d'armées, n'a pas toutefois toutes les 
qualités nécessaires pour exercer les difficiles fonc-
tions du gouverneur militaire de Paris et qui 
Ignore seul l'aphorisme célèbre : tout accusé est 
réputé Innocent tant qu'il n'est pas condamné. 
Le général Dubail ne pouvait donc pas se per-
mettra de juger Bolo avant que le Conseil de 
guerre soit réuni. M* Albert Salle rappelle le cri 
do détresse poussé par Bolo du fond de sa prison. 
Ce cri fut entendu par le bâtonnier de l'ordre des 
avocats. Celui-d n'a pas autour de lui do jeunes 
avocats car la plupart des jeunes avocats sont en 
train de défendre la plus belle des camaes, pour 
laquelle beaucoup sont tombés en se couvrant de 
gloire; mais à défaut des jeunes, le bâtonnier sait 
faire appel aux anciens, ne pouvant se commettre 
lui-même. Ainsi s'explique la présence à la barre 
de la défense de M' Albert Salle. 

Ceci dit, l'avocat do Bolo reproche a-u capitaine 
Bouchardon d'avoir, dans son rapport, tenté de 
ridiculiser — tache un peu facile — Bolo et d'a-
voir exagéré les aventures scabreuses de la vie 
déjà assez cahotée du pacha. Au dire du dé-
fenseur, l'accusation aurait en outre trop facile-
ment tiré parti des antécédents de son client. 

M' Albert Salle reprend à son tour, en essayant 
do. remettre les choses au point, les différentes éta-
pes de 1» vie de Bolo et montre que ce n'est pas 
d'hier que le pacha eut de belles relations. A Té-

T 
poquo même où son ami Bexthelier prétend le 
trouver dans la plus affreuse misère, il connut 
les notabilités parisiennes les plus honorables et 
l'éloquent défenseur rappelle la vie profondément 
unie et tendre que menèrent Bolo et Mme Bolo-
Bluller, ménage « où le mari, dit-il, n'eut jamais 
do maîtresse et où la femme n'eut jamais d'a-
mant » suivant la remarque de Bolo lui-même. 

Uis homme d'affaires 
et de grandes relations 

Le défenseur passe ensuite en revue les différen-
tes entremises do Bolo où celui-ci montra incon-
testablement une activité et une intelligence su-
périeures, mais où les bénéfices qui ne paraissent 
niullement exagérés oti déloyaux sont forts impor-
tants et expliquent une partie de la fortune de 
Bolo. Pour les grandes oeuvres d'intérêt social, 
M* Albert Salle veut réparer la regrettable lacune 
do' l'accusation qui ne s'y est pas arrêtée assez 
longtemps. Lo défenseur insiste notamment sur la 
Croix Blanche do Genève et la Confédération Agri-
cole. A sa table, poursuit le défenseur, s'as-
seyaient généraux, préfets, hauts magistrats, pré-
sidents du Conseil, bref tout le gratin de la troi-
sième République. Seul le faubourg Saint-Ger-
main a fait défaut. (Sourires). 

A droite de la maîtresse do la maison, M. Cail-
laux; à sa gauche, le président Monter; à tous les 
repas, M. Coggia, préfet des Basses-Pyrénées. (On 
rit). Lo défenseur retrace le train de maison de 
Bolo tel qu'il lui apparaît véritable. Bolo, dit-Il,; 
ensuite, était généreux, foncièrement généreux. Sa 
serviabilité était égale pour tous. Généraux, fem-
mes de grands poètes ou simples gens lui ont té-
moigné leur gratitude. Quand est venu l'orage du 
mois de eaptembre 19t7 remarque M* Albert Sallo, 
personne n'a plus voulu reconnaître les relations 
entretenuKU avec Bolo. Le défenseur lit cependant 
une lettre fort touchante écrite par la première 
dactylographe do Boîo a son ancien patron do 
Lyon qui se trouvait alors au Grand-HOtel ot sons 
le coup déjà do l'accusation qui pèse sur lui, 

Bolo est-il un traître ? 
En résumé, Bolo a des défauts, reconnaît 

le défenseur. Il est 'vaniteux, orgueilleux, 
bi-uffeur, niais il est aussi dévoué, charitable, 
bon foncièrement. 

Est-il un traître î Telle est la question 
qu'aborde maintenant lé défenseur. 

Si Bolo était coupable, mais s'écrie M» Al-
bert Salle, il n'e.ut pas manqué de franchir 
la frontière franco-espagnole. C'était chose 
extrêmement facile comme le Conseil l'a vu 
lors de la déposition du préfet Coggia. Le pa-
cha n'aurait pas hésité, soyez-en sûrs. 

Le défenseur rappelle en outre qu'il eût été 
facile à Bolo de faire plaider l'escroquerie 
pour éviter l'accusation de trahison. Mais 
Bolo à maintes reprises a supplié son avocat 
de ne pas suivre cette thèse qui, pourtant, 
pouvait le sauver et Me Albert Salle voit là 
une preuve indéniable du caractère de Bolo 
et un nouveau motif de douter de sa culpabi-
lité. Comme le lieutenant Mornet étudia hier 

■les textes visant « l'intelligence avec l'en-
nemi », M» Albert Salle faisant du droit, à 
son tour commente les mêmes articles du 
Code et est d'avis lui aussi que l'intention est 
à rechercher. On ne put dans les nombreuses 
perquisitions trouver une lettre, une ligne 
écrite par Bolo qui ne témoignât du plus pur 
patriotisme ou qui fit allusion aux actes de 
trahison reprochés. 

Le défenseur s'appuie également sur des té-
moignages dont pas un, dit-il, ne permet de 
suspecter le patriotisme de son client. Il en 
est de même dans . le monde politique ou 
dans le monde diplomatique et ici une ga-
rantie d'une valeur exceptionnelle est four-
nie, dit le défenseur, par des déclarations de 
M. Louis, ambassadeur de Franee, en Russie, 
aujourd'hui décédé, malheureusement. M. 
Louis à aeposS "3, l'instruction : « Bolo m'a 
été présenté par des amis communs. Il m'a 
été fait de lui le portrait le plus favorable, il 
était bon, honnête et serviablo et je dois dire 
que les observations que j'ai été amené à 
faire ont confirmé mon jugement. Je dois 
considérer Bolo comme incapable d'avoir 
noué des intelligences avec l'ennemi ». 

La déposition de M. du Mesnil, directeur du 
Rappel, est également rappelée. M° Albert 
Salle ne voit pas comment, si on quitte l'ac-
cusation de trahison proprement dite, on 
peut reprocher à Bolo un plan de campagne 
pacifiste. Ce plan existe bien, mais il a 
comme auteur Saddik pacha et au lieu d'en 
montrer le texte, on n'en donne aujourd'hui 
qu'une reproduction extrêmement fantaisiste. 
Bolo, par ailleurs, est trop Parisien averti 
pour avoir songé à acheter le Figaro ou le 

Temps. L'idée ne pouvait naître que dans lal 
cervelle d'un étranger comme Cavallini. 

Rien no subsiste en ce qui concerne'-
l'Homme Enchaîné. Quant au Rappel, c'est 
une campagne magnifique, la rive gauche 
du Rhin, qui a fait parler de Bolo à propos 
de ce journal, où d'ailleurs Bolo n'a conservé 
aucun intérêt pécuniaire. 

M" Albert Salle rappelle ensuite que ni' 
dans le Cri de Paris, ni dans la Revue, où 
Bolo n'a plus d'intérêt financier, il n'a cher-
ché à user de sa qualité d'actionnaire. Quant 
au Journal, Bolo s'y refuse toute immixtion, 
dans la rédaction par. le contrat qu'il signe. 
Comment avec ces seuls éléments Bolo a-t-ii' 
pu favoriser les projets d'une puissance en-
nemie, se demande Me Albert Salle, qui estime 
qu'il pourrait s'arrêter là, ayant , prouvé qu'il 
n'y a pas d'intention criminelle. 

Le fait suisse et le fait américain • 
sont de source impure 

Mais le défenseur veut démontrer qu'il n'y a pas 
non pins de fait criminel. Et 11 distingue le fait 
suisse du lait américain. Examinant le fait suisse. 
M" Albert Salle rcmarquo que tous les documents 
s'y rapportant proviennent tous de la mêma 
source « source impure » : Saddik pacha. Ce der-
nier, selon l'avocat, avait une vengeance à exercer 
contro Bolo qui avait montré au liliédivo le peu 
do confiance que le souverain devait mettre en lui. 
M* Albert Saille fait alors le portrait du ministre 
<ïu khédive et rappelle les opinions peu flatteuses 
dont Saddik pacha a été l'objet. Saddik pacha ai 
trouvé un collaborateur en la personne do M. Ca-
salla, dit M" Albert Salle, qui examine lo rapport 
dont est l'auteur le correspondant du Matin., 

Lo ministre de la Guerre d'alors, M. Painlevio, 
estima que ce rapport no contenait absolument 
rien de décisif, déclare M* Albert Salle, non plus 
que lo rapport de M. France auquel lo directeur 
do la Sûreté Générale n'aurait attaché aucune im-
portance. 

Le défenseur rappelle enfin que le 3 septembr© 
1917, le lieutenant Mornet ne pouvait encore pro-
céder à l'arrestation de Bolo et que le capitaine 
Bouchardon se vit, vers cetto époque, dans l'obli-
gation d'aller faire vérifier en Suisse les alléga-
tions de SaSdik pacha rapportées par M. Casella. 
En résumé, des déclarations de Saddik, recueillies 
par des policiers ! amateurs on professionnels, 
voilà sur quoi, suivant M* Albert Sallo reposa 
l'accusation quant aux faits suisses. 

Le défenseur fait longuement à ce propos le 
procès des rapports de police. Il dit savoir com-
ment ont été. recueillies, et truquées les déclara-
tions do Saddik et flétrit les procédés qu'un poli-; 
cter — inconnu à lui — employa le 3 octobre 1917 
pour perdro Bolo. 

On n'a pas lé droit de retirer une ordnre d'un, 
dossier judiciaire, déclare lo lieutenant Mornet, 
faisant égalément allusion aux pièces dont le dé-
fenseur regrette la présence. 

L'audience est suspendue à 3 heures. 
A la reprise do l'audience, M' Albert Salle, conH« 

nuant sa plaidoirie examine la thèse que Bolo 
soutient pour expliquer l'existence de eon compta 
sans écriture dans une banque étrangère et rap-
pelle les justifications do l'évasion fiscale qna 
Bolo a synthétisée lui-même dans ces mots : CaU-
lairx tu ne m'auras pas ! 

L'instruction, dit le défenseur, n|a tenté de 08 
côté ancune espèce d'investigations. Il paraît ce-: 
pendant capital de savoir si Bolo a eu effective-; 
ment un compte à Anvers et si son argent a étS 
viré sur la banque Amsik. Evidemment, il est dif-
ficile à la justice française de savoir, en guerre, ce 
qui se passe à Anvers, mais cela n'est pas Im-
possible et on pouvait effectivement s'adresser à, 
l'intermédiaire d'un ambassadeur d© pays neutre 
en Belgique. On ne l'a pas lait. 

M- Albert Salle constate avec amertumo que 
l'instruction avec quelque soin qu'elle ait été' 
faite, n'a fait aucune espèce d'investigations. 
. Cela m'a surpris intérieurement, dit-il, et 
je me suis permis de faire remarquer au ma-
gistrat instructeur que, suivant moi, la clé; 
die l'affaire était à Anvers. SI Bolo a bien uoi 
compte à Anvers, si c'est de ce compte d'An-
vers que sont sortis les millions qu'il a don-
nés au khédive, au mois de juillet 1914, ou si' 
ce sont les millions versés à son compte à,' 
New-York, Bolo n'est fi&s coupable. Si, au 
contraire, il n'avait plus de compte à An-
vers, s'il n'a jamais eu de fonds déposés & 
Anvers, Bolo est un imposteur et sans au* 
cune espèce de scrupules vous pouvez i%a» 
voyer à Vincennes. (Mouvements prolongés). 

Jamais, s'écrie le défenseur, sans le consen-
tement de Bolo, on n'aurait eu de rensei-
gnements américains. Pourquoi n'avoir pas 
demandé cette aide à Bolo qui ne l'aurait 
pas refusée. La chose en valait la peine ce-
pendant. Le frère de l'accusé, Mgr Bolo. ai 
sollicité, sur mon conseil, l'octroi de passe-
ports pour aller chercher en pays ' étranger 
la preuve de l'innocence de son frère. Ces 
passeports lui ont été refusés. Il n'a pu sel 
rendre à Anvers ni à Hambourg, pour y chéri 
cher les deux lignes libératrices qui auraient 
sauvé son frère. 

En somme, à Anvers se trouvé, suivant M0 

Albert Salle, la PTeuve de l'innocence ou de 
culpabilité de Bolo et il semble impassible an 
défenseur, à l'heure actuelle, que le Conseil 
puisse statuer en pleine connaissance de cau-
se puisqu'on ne sait pas ce qu'il y a à la 
banque Belirens. Ah I s'écrie le défenseur,-
je ne voudrais pas être à votre place. Voua 
avez été sollicités hier d'une façon éloquente 
de Tendre une décision conforme aux vœux 
de la France entière et aux vœux de nos sol-! 
dats : punir un traître. Nous sommes bien 
d'accord. S'il y a des traîtres, qu'on les fu-
sille, vous aurez mille fois raison. Mais il 
ne suffit pas qu'un homme vous soit amené' 
avec une étiquette collée au front et portant 
le mot « trahison » pour que vous l'en* 
voyiez à Vincennes. 

Pour M' Albert Salle, le .récit do Bolo est d'ail-
leurs très vraisemblable et les nombreuses affaires 
entreprises par Bolo justifient à ses yeux l'impor-
tance des fonds dépecés à Anvers. M' Albert Salle 
profite do l'oceasion qui lui est fournie pour dé-
truire les légendes qui sont créées au sujet des 
relations de Bolo avec le khédive notamment. SI 
le récit de Bolo est vraisemblable, continue l'avo-
cat, 11 est également vrai <at une présomption im-
portante sinon une prouve semble en être fournie 
par la correspondance avec le préfet Coggia. 

M* Albert Salle en arrive au récit do M. Sotto-
lana qui « par certains détails ne lui paraît pas 
tout à fait exact ». 

Le million de Cavallini 
En admettant que ce récit soit véridique dans 

son ensemble, dit M" Albert Salle, il ne prouva 
pas que la totalité des billets contenus dans lo 
sac ait été rejaise par Cavallini à Bolo. D'ailleurs, 
Cavallini est un personnage suspect et on ne peut 
faire confiance aux déclarations d'un chevalier 
d'industrie même rapportées par M. Sottolana. Le 
récit n'est donc infirmé ni par Cavallini, ni par 
Sottolana, conclut M* Albert Salle. 

Mais poursuit l'honorable détenseur, si Bolo £ 
reçu un million plus ou moins, peu m'importe 
pour servir l'Allemagne et par conséquent trahir 
la France, pourquoi, so demande-t-il, M. Paul 
Bolo est-Il assis sur ce . banc ? Pourquoi n'a-t-on 
pas déposé un non-lieu en faveur de Porchère T. 
C'est sans doute pour laisser à M' Héraud le mé-
rite de l'acquitement de Porchère. 
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Mais maintenant que le jeune homme avait 
vu un vieillard se cramponner h la vie avec 
tant d'énergie et lui donner l'exemple des 
résolutions désespérées, il se mit à réfléchir 
et à mesurer son courage. 

Un autre avait tenté ce qu'il n'avait pas 
mèine eu l'idée de faire ; un autre moins 
jeune, moin3 fort, moins adroit que lui, s'é-
tait procuré, à force d'adresse et de patience, 
tous les instruments dont il avait eu besoin 
peur cette incroyable opération, qu'une me-
sure mal prise avait pu seule faire échouer ; 
un autre avait fait tout cela, rien n'était 
donc impossible à Dantès : Faria avait percé 

ante pieds, il en percerait cent ; Faria, 
à cinquante ans, avait mis trois ans à son 
œuvre ; il n'avait que la moitié de l'âge de 
l'aria, lui, il en mettrait six ; Faria. abbé, 
savant, homme d'église, n'avait pas craint de 
l iguer la traversée du château d'If à l'île 
a i Dâùirne, de Ratonneau, ou de Maire ; 

(«production interdite aux journaux qui n'ont pas 
dp traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Parts. 

lui. Edmond le marin, lui, Dantès le hardi 
plongeur, qui avait été si souvent chercher 
une branche de corail au fond de la mer, hé-
siterait-il donc à faire une lieue en na-
geant ? une heure î Eh bien 1 n'était-il donc 
pas resté des heures entières à. la mer sans 
reprendre pied sur le rivage 1 ' Non, non. 
Dantès n'avait besoin que d'être encouragé 
par un exemple. Tout co qu'un autre a fait 
ou aurait pu faire, Dantès le fera. 

Le jeune homme réfléchit un Instant. 
— J'ai trouvé ce quo vous cherchiez, dit-il 

au vieillard. 
Faria tressaillit. 
— Vous ? dit-il, et en relevant la tête d'un 

air qui indiquait que si Dantès disait la vé-
rité, le découragement de son compagnon ne 
serait pas de longue durée ; vous, voyons, 
qu'avez-vous trouvé.? 

— Le corridor que vous avez percé pour 
venir de chez vous ici s'étend dans le même 
sens que la galerie extérieure, n'est-ce pas î 

— Oui. 
' — Il doit n'en être éloigné que d'une quin-
zaine de pas ? 

— Tout au plus. 
— Eh bien ! vers le milieu du corridor nous 

perçons un chemin formant comme la bran-
che d'une croix. Cette fois vous prenez mieux 
vos mesures.' Nous débouchons sur la gale-
rie extérieure. Nous tuons la sentinelle et 
nous nous évadons; Il ne faut, pour que ce 
plan réussisse, que du courage, vous en 
avez ; que de la vigueur, je n'en manque 
pas. Je ne parle pas de la patience, . vous 
avez fait vos preuves et je ferai les miennes. 

— Un instant, répondit, l'abbé ; vous n'a-
vez pas su, mon cher compagnon, de quelle 

espèce est mon courage, et quel emploi je 
compte faire de ma force. Quant à la pa-
tience, je crois avoir été assez patient en 
recommençant chaque matin la tâche de la 
nuit, et chaque nuit la tache du jour. Mais 
alors écoutez-moi bien, jeune homme, c'est 
qu'il me semblait que je servais Dieu en dé-
livrant une de ses créatures qui, étant inno-
cente, n'avait pu être condamnée. 

— Eh bien ! demanda Dantès, la chose 
n'en est-elle pas au même point, et vous 
êtes-vous reconnu coupable depuis que vous 
m'avez rencontré, dites ? 

— Non, mais je ne veux pas le devenir. Jus-
qu'ici, je croyais n'avoir affaire qu'aux cho-
ses, voilà que vous me proposez d'avoir af-
faire aux hommes. J'ai pu percer un mur et 
détruire un escalier, mais je ne percerai pas 
une poitrine et ne détruirai pas une exis-
tence. 

Dantès fit un léger mouvement de sur-
prise. 

— Comment ,dit-il, pouvant être libre, vous 
seriez retenu par un semblable scrupule ? 

— Mais, vous-même, dit Faria, pourquoi» 
rt'avez-vous pas un soir assommé votre geô" 
lier avec le pied de votre table, revêtu ses 
habits et essayé de fuir ? 

— C'est que l'idée ne m'en est pas venue, 
dit Dantès. 

C'est que vous avez une telle horreur ins-
tinctive pouiv un pareil crime, une telle hor-
reur que vous n'y avez même pas songé, re-
prit le vieillard ; car, dans les choses simples 
«t permises nos appétits naturels nous aver-
tissent que nous ne dévions pas de la ligne 
de notre droit. Le tigre qui verse le sang par 
nature, dont ■ c'est l'état, la destination, n'a 
besoin que d'une chose, c'est que son odorat 

lavertisse qu'il a une proie à sa portée. Aussi-
tôt U bondit vers cette proie, tombe dessus et 
la déchire. C'est son instinct, et il y obéit. 
Mais l'homme, au contraire, répugne au 
san'g ; ce ne 6ont point les lois sociales qui 
répugnent au meurtre, ce sont les lois natu-
relles. 

Dantès resta confondu : c'était en effet l'ex-
plication de ce qui s'était passé à son insu 
dans son esprit ou plutôt dans son âme, car 
il y a des pensées qui viennent de la tête, et 
d'autres qui viennent du cœur. 

— Et puis ! ̂ continua Faria, depuis tantôt 
douze ans que je suis en prison, j"'ai repassé 
dans mon esprit toutes les évasions célèbres. 
Je n'ai vu réussir que rarement les évasions. 
Les évasions heureuses, les évasions couron-
nées d'un plein succès, sont les évasions mé-
ditées avec soin et lentement préparées ; c'est 
les évasions méditées avec soin et lentement 
préparées ; c'est ainsi que le duc de Bearjfort 
s est échappé du château de Vincennes ; l'ab-
bé Dubuquoi du Fort-i'Evêque, et Latude de la 
Bastille. Il y a encore celles qeé le hasard 
peut offrir : celles-là sont les meilleures ; at-
tendons une occasion ; croyez-mfèi, et si cette 
occasion se présente, profitons-fin. 

— Vous avez pu attendre, vous, dit Dantès 
en soupirant ; ce long travail vous faisait une 
occupation de tous les instants, et quand 
vous n'aviez pas votre travail pour vous dis-
traire, vous aviez vos espérances pour vous 
consoler. 

— Puis, dit l'abbé, je ne m'occupais point 
qu'à cela. 

— Que faisiez-vous donc ? 
— J'écrivais ou j'étudiais. 

• — On vous donne donc du papier, des 
plumes, de l'encre î 

— Non, dit l'abbé, mais je m'en fais. 
— Vous vous faites du papier, des plumes 

et de l'encre î s'écria Dantès î 
— Oui. 
Dantès regarda cet homme avec admira-

tion ; seulement il avait encore peine à croire 
ce qu'il disait. Faria s'aperçut de ce léger 
doute. 

—' Quand vous viendrez chez moi, lui dit-il, 
je vous montrerai un ouvrage entier, résultat 
des pensées,, des recherches et des réflexions 
de toute ma vie, que j'avais médité à l'ombre 
du Colysêe, à Rome, au pied de la colonne 
Saint-Marc, à Venise, sur les bords de l'Arno 
à Florence, et que je ne me doutais guère 
qu'un jour mes geôliers me laisseraient le 
loisir d'exécuter entre les quatre murs du 
château d'If. C'est un Traité sur la possibi-
lité d'une monarchie générale en Italie. Ce 
fera un grand volume in-quarto. 

— Et vous l'avez écrit ? 
— Sur deux chemisas. J'ai inventé une pré-

paration qui rend le linge lisse et uni comme 
un parchemin. 

— Vous êtes donc chimiste ? 
— Un peu. J'ai connu Lavoisier et je suis 

lié avec Cabanis. 
— Mais, pour un pareil ouvrage, il vous a 

fallu l'aire des recherches historiques. Vous 
aviez donc des livres ? 

— A Rome, j'avais à peu près cinq mille vo-
lumes dans ma bibliothèque. A force de les 
lire et de les relire, j'ai découvert qu'avec 
cent cinquante ouvrages bien choisis on a, 
sinon le résumé complet des connaissances 
humaines, du moins to_ut ce qu'il est utile à 
un homme de savoir. J'ai consacré trois an-
nées de ma vie à lire et à relire ces cent cin-

quante volumes, de sorte que je les savais à' 
pu près par cœur lorsque j'ai été arrêté. 

Dans ma prison, avec un léger effort de 
mémoire, je me les suis rappelés tout à fait. 
Ainsi poufrais-je vous réciter Thucydide, Xé-
nophon, Plutarque, Tite-Live, Tacite, Strada, 
Jornandès, Dante, Montaigne, Shakespeare, 
Spinosa, Machiavel et Bossuet. Je ne vous 
cite que les plus importants. 

— Mais vous savez donc plusieurs lan-
gues ? 

— Je parle cinq langues vivantes : l'alle-
mand, le français, l'italien, l'anglais et l'es-
pagnol ; à l'aide du grec ancien je comprends 
le grec moderne ; seulement je le parle mal, 
mais je l'étudié en ce moment 

— Vous l'étudiëz ? dit Dantès. 
— Oui, je me suis fait un vocabulaire des 

mots que je sais, je les ai arrangés, combi-
nés, tournés et retournés, de façon à ce qu'ils 
puissent me suffire pour exprimer ma pen-
sée. Je sais à peu prés mille mots, c'est tout 
ce qu'il me faut à la rigueur, quoiqu'il y en 
ait cent mille, je crois, dans les dictionnai-
res. Seulement'je ne serai pas éloquent, mais 
je me ferai comprendre à merveille et cela 
me suffit. 

De plus en plus émerveillé, Edmond com-
mençait à trouver presque surnaturelles les 
facultés de cet homme étrange, il voulut le 
trouver en défaut sur un point quelconque, 
il continua : 

(La suite à demain.) 
ALEXANDRE DUMAS, 

Voir le film Monte-Cristo dans les Cm& 
mas passant les vues Pathé frères. ' 
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Si le khédive a été l'agient do l'Allemagne, s'il 
a varsé le million de J'Allema.Tnc -V la Franco 
pour- la. déterminer à fair«- la noix, il faut bien 
qu'une tfito ait pense, prépbtrô et exécuté un plan 
(l'ensemble ©t si c'est la tliSsb de l'accusation, il 
n'y a pas une affaire Bolo. nous, avons une af-
faire Bonnet nouai', un ■ a-.Tniro fTanau, une af-
faire Lenoir-Humbert-Da T.jci es et une affaire 
OaOlaux. 
Bolo ir"es4 pas mal coujv^le 

ou il ne twt pas «la tonê 
Il y SX un vaste complot dirigé contre la France 

qui a été pensé par un serai lxnume. SI on peut 
y faire la pren^, si l'on peut démasquer l'au-
teur et les c.'tnplà'.es, qu'on enwto tout ce monde 
au poteau de Viwennes. Tout le .monde applau-
dira. Si vous fidtes la Justice par tranche, c'est 
que vous craignez d'avoir d'antres procès, c'est 
quo peut-être il y a encore des homines à ména-
ger. INCFJQENT 

Le commissaire du gouvernement proteste 
contre oes paroles. 

Le défenseur do Bolo continue : 
Relativement aux faits suisses, on ne peut 

pas se méprendre sur la complicité' de M. 
CailLaux. . 

Le commissaire du gouvernement proteste 
^ièSnouveau. 

■ Le défenseur de Bolo con&nue : 
K'n ne peut pus se méprendre sur la dou-

wo „ ompMcitô de MM. Cailiaux et Humbert. 
vmi/lrais les voir ici et si M. Caillaux était U Tn\' sais pas sfil serait condamne, mais 

Holo sera^ acquitté — et c'est ce qui moc-
mEe 'défense*'- ~ Cest une affalrfcpolitto/»: 

^^înissaï-e- du .gouvernement: - Cest--

tout de même, vous-
,- êtes C'i les s^ute ÏN^es. M. Vioilette vous : 
o m hi#qu'en mtt^' de Conseil de guerre, 
le Conseil des ministre pren?ât dos déca^on^ 

Le lieutenant, Mornei. — Et v°ns savez ce 
que j'ai répondu. 

M. Caillaux n'estas là 
Me Salle continue. — Je ne télbC pas de poli-

tique moi, et je vois que M. Capitaux nest 
pas là. Et je pense que si M. CaL.'aux n est 
ûâs là, C'est que les hommes politiques espè-
rent iui ménager un traitement plus doux de-
vint une autre juridiction. Et si M. ^Jjuaiiu 
doit être poursuivi devant la Hauto^our, 
que Bolo y soit à ses côtés, ou alors, cest 
qu'on a peur de lui. (Mouvements proloni^SS.) 

M. HMiBfoert devrait être ici 
Et M* Albert Salle de continuer par cette** 

nouvelle interrogation : Pourquoi Humbert' 
n'est-il pas poursuivi et pourquoi n'est-il ques-
tion contre lui que de comroOTce avec 1 en-
nemi Ce qu'on appelait hier, intelligences 
avec l'ennemi au premier degré -et Bolo au 
deuxième degré. Différence : cinq ans de pn- J 
son dans le premier cas et la peine de mort 
dans l'autre. Je constate seulement urne chose, 
c'est que si Bolo occupait au Parlement une. 
situation analogue à celle de M. Humbert ou 
de M. Cailloux, il ne serait pas là ; .al serait 
devant la Haute-Cour. 

M» Albert Salle conclut que l'on ne peut 
comprendre la culpabilité de Bolo sans la dou-
ble complicité de Caillaux et de Charles 
Humbert^ 

Le fait d'Amériqae 
, Passant aux faits d'Amérique, M« 'Albert 
Salle commente la déclaration de Pavens-
tedt, qu'il déclare invraisemblable. Les 'Alle-
mands ayant sans doute déjà versé six mil-
lions ceux de M. Schoeller, pour une campa-
gne de presse, ne peuvent être suspectés de 
verser d'autres millions, pour ne rien obtenir. 
Les Allemands sont bien trop soucieux de 
leur argent, dit le défenseur. M. Charles Hum-
bert fit l'effet à M* Albert Salle d'un immeu-
ble par destination, tellement il est attaché 
au Journal, et la thèse soutenue hier par le 
commissaire du gouvernement, qui soupçon-
nait l'Allemagne de vouloir remplacer Char-

. les Humbert par Bolo à la tête du Journal. 
paraît tout à fait inadmissible. 

Le juge américain, remarque M' Albert Salle, 
prend Pavenstedt à maintes reprises en flagrant 
délit d'erreur ou de mensonge à tel point qu'au-
loiird'hui l'accusation française est obligée de re-
noncer à faire état do ses déclarations. M" Albert 
Salle est enfin convaincu que les fameux télé-
grammes do Bernstorff sont des faux, mais le dé-
fenseur dit que personne n'a songé, jusqu'ici, a 
accuser le gouvernement américain d'avoir fabri-
qué des faux pour perdre Bolo. Ce quo pense M" 
Albert Salle c'est quo le gouvernement américain 
a été victime d'une mystification. 

Le défenseur rappelle à ce propos une étrange 
contradiction contenue dans deux textes éma-
nants de M. Maurice Herbette, faisant allusion à 
ses télégrammes successivement signalés en lan-
gage secret et en langage clair. En outre, ces té-
légrammes auraient été expédiés pour l'Allema-
gne par sans fil. Or, on peut ao demander com-
ment les postes d'écoute, soit dans l'Océan, soit 
en France, soit en Angleterre ne les ont pas in-
terceptés. Des recherches dans ce sens n'ont-elles 
pas d'ailleurs été faites ? On peut en conclure 
crue oes télégrammes n'existent pas ou du moins 
n'ont jamais été envoyés. 

Reste la lettre du G mars 1910 qui constitue sui-
vant l'expert Doyen la preuve indéniable do la 
culpabilité de Bolo. Mais Pavenstedt n'a-t-il pas 
déclaré lui-même qu'il était l'auteur do toutes les 
opérations faites à la banque Amsik ? Il ne reste 
en somme qu'une chose contre Bolo en ce qui 
concerne le fait américain . c'est le témoignage 
Pavenstedt. II est. grave, pour une accusation, de 
ne trouver que des témoignages aussi suspects que 
ceux de Saddik et Pavenstedt, dit le défenseur. Et 
M" Albert Salle avoue avoir cité deux témoins 
pour montrer aux juges du Conseil combien lo té-
moignage humain peut être faillible ou fantai-
siste. 

Ne pensez vous pas, dit-il, qu'il est horrible, 
comme l'a dit le philosophe Bergson, de ne pou-
voir fonder des jugements que sur le 6àble mou-
vant des témoignages humains. 

Et dans une très belle et très émouvante 
péroraison. M0 Albert Salle réclame du Con-
seil l'acquittement de Paul Bolo. Vous êtes, 
dit-il, Messieurs, des hommes trop honnêtes 
et consciencieux pour envoyer un homme au 
poteau de Vincennes sur la déclaration inté-
ressée et mensongère de l'Allemand Pavens-
taedt ou du germanisé Saddik. Pour que 
votre conscience soit en repos, vous n'avez, 
Messieurs, qu'à écouter la voix intérieure 
qui vous parle. Dans nuelques instants vous 
quitterez .cette salle d'audience, vous réflé-
chirez "aux longs débats auxquels vous-por-
tez cette attention scrupuleuse à laquelle je 
suis heureux do rendre hommage publique-
ment. Puis vous allez rentrer en vous-mê-
mes et vous délibérerez en vous rappelant 
ces deux longues audiences, vous écarterez 
les circonstances négligeables et vous ne pen-
serez qu'aux seules choses qui puissent for-
mer votre conviction et votre volonté. Je 
suis sûr du résultat. ' 

Lorsque l'a voix de la conscience aura 
parlé chez vous, vous serez sourds à tous les 
bruits qui ont pu vous parvenir à un moment 
quelconque. Vous serez aveugles en ce qui 
concerne le passé de Bolo en présence de 
l'accusation portée aujourd'hui sur lui. Vous 
prendrez cette accusation en face. Les dépo-
sitions de témoins, il n'y en a plus. M. le 
commissaire du gouvernement a dû faire bon 
marché de Saddik et de Pavenstedt. Il n'y 
avait que ces deux-là. J'ai cherché s'il y en 
avait d'autres. Je n'ai pas pu en trouver. Si 
malgré cela vous vous laissez aller à faire 
droit à la demande du commissaire du gou-
vernement,- si vous vous laissez aller à la 
peine irréparable qu'il vous demande de pro-

noncer,, songez au remords qui pourrait vous 
torturer . si on venait après la guerre vous 
apporter ia copie du compte de Bolo à la 
banque Amsick.- Pour le condamner, dit M0 

Albert Salle, il faut avoir la prouve formelle 
de sa culpabilité. Cette preuve, vous r.e 
l'avez pas. Ne l'ayant pas, vous acquitterez 
Boknei la France entière s'inclinera avec res-
pect devant le verdict des sept officiers que 
vous êtes. 

L'audience est suspendu». Pendant la tris 
courte suspension on discute avec une très vive 
animation les conclusions du défenseur. 

La (défense de Porehère , 
Puis à la reprise, à 5 h. 15, le défenseur de 

Porchère, M* Marcel Héraud a la parole. Il dit 
immédiatement la grande confiance qu'il a en se 
levant pour défendre Porchère, que peu à peu 
on a considéré d'abOTd comme complice puis 
comme comparse de second plan et enfin que déjà 
beaucoup estiment une victime. 

Rappelant le passé fort honorable de Porchère, 
M" Marcel Hôraïud dit quel clerc, régulier, fidèle 

.et loyal fut son client à l'étude d'avoué de M. do 
Saànt-Germain, à Oran. Celui que l'on a tenté de 

' représenter comme un ambitieux, dit le défen-
seur, fut en réalité celui qui continua à' Paris 
et ntrtamjment chez M. Miliouira, avocat à la Cour 
de cassation, à se montrer le plus compétent et 
très -fidèle collaborateur. 

M' Marcel Héraud raconte ensuite les circons-
tances dans lesquelles Porchère connut Bolo et 
expose /pie, de très rares fols, soin client eut à se 
mettre à la disposition du Pacha trop fastueux 
pour .ne pas rechercher des relations plus brillan-
tes. ' L'avocat s'applique, en outre, à démontreïle 
caractère innocent du rOIe joué par Porchère 
dans la qjuostlon des télégrammes. C© rote n'étant 
que celui d'un simple intermédiaire dont la sus-
picion ne pouvait être éveillée. S'il y a eu quel-
que chose de contratra à la nation. Porchère l'a 
ignoné. Il est Innocent, il pleure. Je te place sous 
votre protection s'écrie la défenseur. 

Le colonel annonce "'qu'en ce qui concerne 
Porchère et dams le cas de réponse négative 

-.à la question d'inteldig-ence avec l'ennemi, il 
posera au Conseil la question subsidiaire de 
oorraneree avec l'ennemi ou de convention 
quelconque avec un dirigeant, une personne 
interpose© résidant sur le territoire, ou agent 
d'une. puissance ennemie. 

Le- -Conseil délibère 
Le Conseil sé-retire pour délibérer à 5 heu-

res .50. 

après 

de la navigation et de la force motrice du 
Rhône et de ses affluents. 

Le Comité d'action du groupo est ainsi 
constitué : président, M. Augagneur ; vice-
présidents, MM. Charles Dumont, Fernand 
David et Long ; questeur secrétaire, M. Cha-
pal ; ̂ nombres, MM. Cadenat, Barabant 
ïugv, Simyan, Crolard, Planche, Bourély,' 
Marc Réville, Nadi, Hubert-Rouger, Brenier, 
Lissac, Pierre Robert, René Renoult, Girard 
Madoux et Louis Serre. 

jet duquel la question de confiance fut po-
sée, l'amendement est repoussé par 159 voix 
contre 28. 

Le Conseil de guerre, 
>avoir délibéré, condamne : 

Bolo. à la peine de mort à l'traa-
nimMé, pour intelligence avee Pen-
nemi. 

Porchère à 3 ans de prison, par 
6 voix contre une, ponr commerce 
.avec l'ennemi. 

Cavallini à la peine de mort, par 
contumace. 

La séance est levée à 6 h. 55, 
sans incident. 

Après la condamnation 
La lecture du j ugement 

Paris, 14 Février. 
Aussitôt après lë prononcé du jugement, 

Bolo et Porchère ont été conduits par les 
gaTdes républicains et des agents de la Sû-
reté dans la salle d'audience du 3» Conseil 
de guerre, voisine de la Cour d'assises, où 
venaient d'avoir lieu les débat3. Là, en pré-
sence de la garde assemblée sous les armes, 
lo capitaine Thibaut, «greffier en chef leur a 
donné lecture du jugement qui venait d'être 
rendu contre eux. 

Bolo et Porchère l'ont écouté en silence. Il 
leur a été annoncé qu'ils avaient 24 heures 
pour se pourvoir en revision. Après quoi, les 
agents ont amené les deux condamnés dans 
une chambre de sûreté d'où ils ont été diri-
gés peu après sur la Santé. 

A l'extérieur de la salle d'audience, dès 
que le /jugement dé eondamnaTïon fut connu, 
là foule compacte qui avait envalïi le vesti-
bule et les couloirs, a poussé à plusieurs re-
prises : a Bravo 1 A mort le traitre ! » 

Autour de l'Affaire 
line mise au point de M. Ribot 

Paris, Février. 
M. Bibot nous communique la note sui-

vante : 
Les premières commissions rogatoires de M. le 

capitaine Bouchardon lui ont été renvoyées le 
15 mars 1917. M. Ribot n'était pas, à cette époque, 
ministre des Affaires étrangères. Ce renvoi n'a eu 
lieu cra'à la suite d'une consultation écrite de M. le 
professera* Louis Renault, qui déclarait qu'en rai-
son de leur neutralité, la Suisse et les Etats-Unis, 
ne pouvaient accepter les commissions rogatoires 
de la justice française. 

Après l'entrée en guerre dos Etats-Unis, M. le 
capitaine Bouchardon a envoyé de nouvelles com-
missions rogatoires. Elles sont arrivées à la direc-
tion des affaires administratives du ministère des 
Affaires étrangères, le 22 juin. Elles ont été trans-
mises à Washington le 26 juin. Des lenteurs s'étant 
produites parce qu'il a. fallu s'adresser d'abord au 
gouvernement fédéral et ensuite au gouverneur de 
l'Etat de New-ïoTk. M. le capitaine Bouchardon 
eût l'Idée de 6e passer du concours de la justice 
américaine et do faire vérifier les livres de la 
banque Amstck par notre consul général (lettre du 
59 août). 

Le ministre des Affaires étrangères répondit (let-
tre du même jour), qu'il était tout disposé à télé-
graphier en ce sens à notre consul général. Il fit 
toutefois observer que la banque Amslclc ne se 
prêterait â cette procédure extra-légale- que si elle 
était déliée du secret professionnel. M. le capitaine 
Bouchardon se rendit à cette observation et trans-
mit le 2 septembre le consentement, écrit de Bolo à 
la vérification. M. Kibot télégraphia le môme jour 
à notre, consul général. 

Sur ces entrefaites, la commission rogatoire avait 
été exécutés et c'est alors- qu'éclata ce que M. lo 
lieutenant Mornet a appelé le coup de tonnerre 
(lu 28 septembre. Ces simples précisions permettront 
<l';ipprécier si une faute qeulconque a été commise 
par lo ministre des Affaires étrangères. 

L'Aménagement du Rhône 
UN GROUPE PARLEMENTAIRE 

Paris, 14 Février. 
Les députés représentant les populations du 

bassin du Rhône réunis cet après-midi au 
Palais-Bourbon ont décidé de se constituer 
en un groupe qui a pris le nom de groupe 
de l'Aménagement du Rhône et de ses af-
fluents. A l'unanimité, le groupe a résolu de 
poursuivre le programme suivant : Aména-
gement au triple point de vue de l'irrigation 

LU faix rn-anaie 
L'Allemagne va-t-elle 

attaquer la Russie? 
Zurich, 14 Février. 

Les conférences qui ont lieu actuellement 
au grand quartier général défrayent la 
chronique générale. Toutes les informations S^^U^t ^r5^JT?QUX

+
 allemands ^îi?™ u^ ,val™to* S0*1™ et manquen>*du gouvernement de Votre Maiesté », au su visiblement de fond. Ce dont on est sûr, a 1 

l'heure actuelle, c'est que ce que nos ennemis 
ont appelé un moment € la fin de la guerre 
avec la Russie du Nord » est tout simplement 
une rupture brutale des négociations entre 
les impériaux et les bolcheviks, et que ce 
dont on discute au grand quartier général, 
sous la. haute présidence de Guillaume II, cé 
n'est irien moins que la reprise éventuelle des 
hostilités. 

On ne sait pas encore naturellement ei Lu-
dendiorff, qui tient en réserve des masses spé-
ciales pour marcher sur Keval et Pétrograde, 
réussira à imposer son point de vue à - l'em-
pereur, mais ce qui est certain, c'est que le 
gouvernement de Berlin, d'accord en cela 
avec le grand état-major, a décidé dès lundi 
soir, de procéder à l'annexion de la Cour-
lande et de la Lithuanie, qui recevront une 
administration civile et militaire purement 
allemande. 

De plus ces deux provinces russes vont être 
fortifiées par les Allemands qui prétendent 
vouloir de cette façon parer à un retour 
offensif des maximalistes. 

La litssatgen de la Roumanie 
L'Allemagne accorde un délai 

pour répondre à son ultimatum 
Jassy, Î4 Février. 

On\ confirme qu'en raison de la constitu-
tion du nouveau Cabinet rournain, le maré 
chai Mackensen a accordé au général Ave-
res-co un délai de quarante-huit heures pour 
répondre à l'ultimatum posé à la Roumanie 

Un débat au Parlement anglais 
Londres, ii Février. 

À, la ChambTe des Communes, au cours des 
débats sur l'adressé, en réponse au discours 
du trône,. M, Holt développe un amendement : 
« Regrettant qu'en conformité de décisions du 
Conseil suprême de la guerre, dans la pour-
suite de l'effort militaire, soit la seule tâche 
immédiate du gouvernement. J> 

M. Holt dit que ses objections portent errr 
le mot • seule ». La poursuite de la guerre, 
dit-il, est-elle la seule tâche ? N'y a-t-ii pas 
une alternative ? L'effort militaire seul, est-
il l'unique moyen certain d'atteindre les buts 
que nous poursuivons ? 

M. Cavendisli Benitinck invite le gouverne-
ment à soutenir l'effort militaire par adjonc-
tion d'une action diplomatique et politique. 

DISCOURS DE M. BALFOUR 
M. Balfour répond : 
Ce débat roule entièrement sur une interpréta-

tion erronée de ce qui s'est passé à Versailles, et 
du texte du discours -du Trcne. On prend à tort 
comme établi que la réunion de Versailles a pour 
objet l'examen général des conditions politiques et 
des relations diplomatiques générales existant entre 
les nations Impliquées dans la guerre et non pas 
les problèmes militaires immédiats. 

Le Conseil de Versailles s'est réuni pour traiter 
des grands problèmes militaires en face desquels 
nous sommes placés, ri est parfaitement exact que 
le Conseil a fait une déclaration relative aux con-
clusions à tirer des discours Hertling et Czernln; 
mais 11 n'a pas essayé de passer en revue les buts 
de guerre, et, en fait, 11 n'était pas qualifié pour 
aborder l'examen à lond de ces buts de guerre. 

M. Balfour continue : 
Il est parfaitement exact que le Conseil de Ver-

sailles a étudié les deux discours, pour en arriver 
à lâ conclusion qu'aucun réconfort ne pouvait en 
être dérivé, qu'ils n'avaient pas fait apparaître la 
moindre lueur de paix à l'horizon, et que par con-
séquent les mesures militaires étalent plus impor-
tantes que jamais. Je me vols obligé de dire que 
cette conclusion était la seule raisonnable. 
t a-t-il quelqu'un qui ait été à même d'extraire 

du plus pacifique de ces deux discours qu-qr que 
ce soit qui puisse être considéré comme une satis-
faction des buts de guerre des Alliés. 

Cris : Oui, M. Wilson. 
— Il est parfaitement exact que le président 

Wilson fit alîusion au comte Czernln dans son dis-
cours. 11 est vrai aussi que M. Wilson vit dans les 
déclarations du comte Czernln un ton moins âpre, 
une atmosphère plus adoucie. M. Wilson était am-
plement justifié de faire ressortir la différence de 
ton entre les deux discours, mais si vous laissez 
le ton de cûté pour en arriver à formuler des pro-
positions définies, vous ne découvrirez pas de telles 
propositions dans le discours du comte Czernin et 
autant que je sache M. Wilson n'a pas prétendu 
les y avoir trouvées. 

M. Balfour poursuit : 
Il ne faut pas oublier que, en tout cas, les 

Etats-Unis et la Grande-Bretagne ont exposé avec 
une pleine clarté les buts de guerre pour lesquels 
elles luttent. Trois discours précis ont été pro-
noncés au début de cette année à ce sujet, par M. 
Wilson, M. Lloyd George et moi-même. Mais le 
comte Czernin, lui-même, dans sa réponse, ne s'est 
pas montré disposé à accepter l'un quelconque des 
importants buts de guerre de M. Wilson. Lo gou-
vernement n'estime pas quo parce que le rapport 
du Conseil de Versailles déclare que l'unique affaire 
est de poursuivre la guerre, aucun effort n'a été 
fait par les pays belligérants pour en venir à des 
négociations. 

Le gouvernement estime que l'attitude des gouver-
nements centraux Indique que, pour le moment, 
il ne saurait être question de diplomatie. Il es-
time que les puissances centrales, qui ont fermé 
violemment la porte et qui, par la bouche du 
chancelier et du ltaiser, ont signifié qu'elles étaient 
aussi loin aujourd'hui qu'il y a trois ans d'accep-
ter les idéals auxquels M. Wilson a donné une 
expression classique et qui représentent des vues 
communes à l'Amérique, à la Grande-Bretagne et 
a leurs alliés; il estime, dis-je, que les puissances 
centrales ont abondamment manifesté qu'elles 
n'avaient pas la moindre intention d'en venir à 
des négociations. En tous cas, l'Allemagne a mani-
festé cela. 

La différence de ton entre le comte Hertling et 
lo comte Czernin pourrait montrer quo l'Autriche 
est plus prés d'avoir une tournure d'esprit raison-
nable que sa toute puissanto alliée, mais l'examen 
le plus amical, le plus minutieux du discours Her-
tling no permet pas de découvrir la moindre indi-
cation quo la fin du militarisme soit proche en 
Allemagne. • 

Les succès de l'Allemagne et de l'Autriche, si 

peu dus aux armes, sur te front oriental, montrent 
immédiatement quel n'a pas cessé d'être véritable-
ment l'esprit du militarisme allemand : agrandir 
notre territoire, obtenir notre expansion militaire 
en nous assurant une influence prépondérante sur 
telle ou telle grande région, mettre en sécurité 
nos frontières en soumettant à notre domination 
tella ou telle population étrangère : voilà la poli 
tique allemande d'il y a trois ans et c'est encore 
aujourd'hui la politique allemande telle que la 
comprennent le comte Hertling et le Itaiser. 

Jusqu'à quel point cotte politique a derrière elle 
le sentiment véritable de la nation allemande 
jo ne pourrais le dire, mais à en juger par les 
manifestations extérieures et les déclarations des 
hommes d'Etat responsables, Je n'y vois pas la 
moindre modification des anciennes ambitions d'ob-
tenir une paix allemande, et tout te monde sait 
que la paix allemande no signifie qu'une seule 
chose à savoir : une paix qui fasse de tonte autre 
nation une vassale de l'AUemagne (Applaudisse-
ments). 

REJET D'UN AMENDEMENT 
Londres. 14 Février, 

Après une longue 'discussion, provoquée par 
l'amendement suivant : « La Chambre regrette 
que, conformément aux décisions du Conseil 
de guerre de Versailles, la continuation de 
l'effort militaire soit la seule tâche immédiate 

La Journée Parlera 

Paris, î* Février. 
La séance.est ouverte à 3 heures 20, sous.la: 

présidence de M. Deschanel, 
Le préaident prononce l'éloge funèbre de M. Félix 

Poullan, député de la 3o circonscription de Nice 
depuis 1898, rappelle la carrière parlementaire de 
M. Poullan et affirme que les députés et ses élec-
teurs conserveront le souvenir impérissable de son 
inépuisable bonté. (Applaudissements unanimes), 

La foi sur Ses foyers 
L'ordre du jour appelle la suite de la^ifflscosstoa 

du projet de loi relatif aux loyers. 
A la dlmande du président de la Commission, 

le président met en discussion l'article 29 qui com-
porte la partie financière du projet. 

M. Bracke critique cet article qui favorise les 
gros propriétaires. Il estime au surplus qufon ne 
doit pas créer des impôts pour payer des Indem-
nités aux propriétaires. 

MM. Moutet et Lavât appuient l'amendement 
Bracke. 

M. Laval énumère tontes les^ charges qui pèseront 
sur les budgets de l'avènlr et adjure la Chambre 
de ne pas voter des Indemnités aux propriétaires 
alors qu'une mutuelle des propriétaires serait facHe 
à organiser pour répartir justement les pertes occa-
sfomnées par la guerre. (Applaudissements à I'Ex-
trême-Gauche). 

M. Klotz fait observer qu'il no sîagit pas aujour-
d'hui de voter les moyens de payer 1 Indemnité 
dont le principe est admis et proclamé depuis 1915, 
ainsi çtue la Commission du budget l'avait demandé. 

M. Moutet. — SI la Chambre votait le principe 
d'un milliard aux propriétaires, elle dresserait un 
réquisitoire terrible contre elle et contre la pro-
priété qu'elle veut détendre. H affirme que l'amen-
dement Bracke est plus fayorante aux petits pro-
priétaires que le texte au gouvernement et de la 
Commission. 

L'amendement Bracke est repoussé par 338 voix 
contre 160. 

M. Levasssur soutient un antre amendement è 
l'article 29, qui est également repoussé. 

La 6éance est levée à 7 heures 15 iet-iren-
voyée à demain. 

Paris, 14 Février.; 
La séance est ouverte à 3 heures 25. 
M. Antonin Dubost préside. 

La loi de pardon 
Le Sénat reprend la suite de la discussion de la 

loi de pardon, laissée, jeudi dernier, à l'article 1™. 
M. Charles Delonole, rapporteur, prend de nou-

veau la parole pour répondre à certaines critiques 
faites au cours des deux dernières discussions. H 
rappelle quel est le principe essentiel de la pro-
position de loi. C'est, dit-il, permettre au juge qui 
se trouvera 6n face de certains cas exceptionnels, 
d'absoudre le prévenu, en se bornant a lui Infliger 
une réprimande. Aux adversaires qui ont invoqué 
l'autorité de M. René Bérenger contre la loi de 
pardon, le rapporteur invoque, lui, la même auto-
rité de l'auteur de la loi de sursis qui admettait, 
dit-il, que le droit de pardon fut accordé non pas 
même aux tribunaux correctionnels mais aux Juges 
d'instruction. 

Le oommissaire du gouvernement, remplaçant 
M. Nail, garde des Sceaux, demande au Sénat de 
voter la proposition de loi. 

Après quelques observations de M. Bolvln-Oham-
peaux, l'article premier est mis aux voix et il est 
repoussé par 130 voix contra 110. 

Le Sénat s'ajourne alors au vendredi 22 fé-
vrier, 3 heures. La séance est levée à 6 heu-
res 10. • 

A l'Opéra municipal 
<( Manon » avec Mil© Suzanne Sabran 

Manon nous apparaissait hier sous les traits 
de Mlle Suzanne Sabran, dont le charme de la 
jeunesse, la beauté séduisante s'allient à un tem-
pérament artistique indéniable. Douée d'une voix 
facile et fi,amir.ai>.Iomcnt timbrée, la ravissante 
pensionnaire de l'Opéra-Comique qui, dès son en-
trée en scène, conquit tous les suffrages, fut par-
ticulièrement appréciée dans l'acte du Cours-la-
Eeine et dans le tableau do Saimte-Sulpice, qu'elle 
interpréta avec émotion et sentiment. Aussi bien 
fut-elle chaudement ovationnée et abondamment 
fleurie. MM. Angel, Figarella, Boudourosque, par-
tagèrent te succès do Mlle Suzanne Sabran qui, 
espérons-le, aura l'occasion de se faire entendre 
à nouveau sur notre première scène. — Ch. Vari-
gny. 

, «s» ; -

es 
On nous communique : 

La délégation cantonale du premier canton s'est 
réunie le 12 février 1918, à l'Ecole de la rue Fran-
çois-Moisson, à l'effet do procéder, en conformité 
do la loi du 27 juillet 1917 sur les pupilles de la 
nation, à la désignation do trois délégués canto-
naux qui doivent être élus par les délégués canto-
naux de tout le département pour siéger à l'Office 
départemental. 

Après discussion, la délégation a estimé que, pour 
que le choix à intervenir fût revêtu de quelque 
autorité, il était nécessaire qu'une entente fût 
réalisée, si possible, sur lo nom de ces trois délé-
gués. 

A cet effet et par suite de l'abstention jusqu'à 
cette heure de la Fédération départementale des 
délégués cantonaux, la délégation du premier can-
ton a pris l'initiative d'une réunion officieuse qui 
aura lieu le samedi, 16 février, à 5 h. 30. 

En conséquence, les délégués cantonaux des 
douze cantons de Marseille, sont convoqués, pour 
la samedi. 16 du courant, à 5 heures 30 du soir, 
à l'écolo de là ruo François-Moisson, à l'effet de 

procéder officieusement à cette désignation. — Le 
président ; N. EsriER. 

Notule* Marseillaises 

Elles nous sont arrivées, hier, sous forme 
de décret et l'on ne peut qu'y applaudir, 
quand on constate qu'elles visent surtout le 
luxes Plus de biscottes ni de longuets ; plus 
de pâtisseries ni de confiseries d'aucune sorte;; 
plus de chocolats de luxe ; dans les restau-
rants chics, interdiction du gaspillage des lé-
gumes qui manquent... C'est très bien. Et 
l'opinion favorable se renforce quand on lit, 
un peu plus loin, cette information : « Dans 
les_ Basses-Pyrénées, la ration de pain a été 
taxée à 200 grammes ». 

Est-ce possible.? Il y avait encore en France 
des pams de luxe et des gâteaux, quand un de 
nos départements était réduit à 200 grammes 
journaliers de pain ordinaire'? 

Il faut s'attendre à des restrictions plus for-
tes, visant des denrées plus nécessaires. Nous 
y sommes tous prêts, à la condition — que 
nous répéterons constamment que les res-
trictions soient égales pour tous, et que tout 

iluxe, tout gaspillage soient supprimés aupa-
ravant. A la, condition aussi que les restric-
tions ne soient pas l'occasion d'tfne hausse 
spéculative des prix 1 

Chronique Locale 
ta Température 

Ciel beau, puis couvert, hier, à Marseille. Le 
thermomètre marquait 6° 8 à 7 heures du matin; 
12° 5, à 1 heure de l'après-midi et 10° 2, à 7 heures 
du soir. Maximum, 14° 8; minimum, 3° 9. Aux mê-
mes heures, te baromètre indiquait les pressions 
de 763 "'/" 9; 762 */" 7 et 762' "/"- 8. Un vent du 
Nord-Est, puis du Nord-Ouest, modéré, a régné 
^pendant toute la Journée. 

M. A. Schrameck* gouverneur de Madagas-
car, ancien préfet des Bouches-du-Rhone, 
vient d'être fait commandeur de l'Ordre de 
Léopold de Belgique. 

Le roi Albert Ier, qui a remis jusqu'après 
la guerre l'attribution des décorations au 
titre civil,, a voulu faire une exception en 
faveur de M. Schrameek afin da lui bien 
marquer au moment où il quitte la direction 
des Bouches-du-RhOne, sa gratitude pour le 
dévouement dont il a fait preuve envers les 
nombreux Belges venus-chercher refuge dans 
notre département. 

Nous félicitons M. Schrameek pour cette 
distinction si méritée^ 

Au Conseil de guerre. — Le 1" Conseil de; 

guerre, dans son audience d'hier, a con-
damné i 

A des peines variant entre trois mois et deux 
ans do prison, cinq déserteurs de régiments diffé-
rents; deux soldats pour vol militaire, à trois mois 
et un an do prison; lo sergent M... L..., du 8° ti-
railleurs algériens, à un an de prison avec sursis 
pour abus de confiance. Chargé de garder en dépôt 
de l'argent appartenant à des travailleurs colo-
niaux, il l'avait dissipé. 

Le travailleur colonial M... B..., à la suite d'une 
discussion d'ordre intime, survenue au Prado en 
septembre 1917, tira trois coup de revolver sur un 
de ses camarades qu'il blessa légèrement. Pour-
suivi pour coups et blessures, 11 s'est vu Infliger un-
an de prison. 

Notre correspondant d'Aix nous informe des 
la toort de M° Masson, une des célébrités du 
barreau de Provence. Doué d'un remarqua-
ble talent de parole, M« Masson s'était créé 
une situation prépondérante parmi ses collè-
gues du barreau d'Aix dont il était profondé-
ment estimé et qui le considérait, à juste 
titre, comme un véritable maître de l'élo-
quence. 

Nous présentons à son honorable famille 
l'expression de nos sincères condoléances. 

L'expropriation c!e3 quartiers de la Bourse, 
— Dans sa séance d'hier, le jury d'expropria-
tion des quartiers de derrière la Bourse, sous 
la présidence de M. Viala, magistrat-direc-
teur, a alloué à M. Léopold Imbert, repré 
senté à la barre par M» Gibert, une somme 
de 30.000 francs pour son immeuble sis rue 
Vierge-de-la-Garde,- 12y M. Imbert demandait 
50.000 francs, la Ville lui offrait 25.510 francs. 

Les locataires du dit immeuble ont obtenu 
les indemnités suivantes : M. Félix Fournier, 
magasinier, 2.550 francs ; M. Garnier Jean-
Baptiste, 3.500 francs. 

Moa Talon et Gravier plaidaient pour les» 
locataires, et M* Ch. Blanc, pour la Ville. 

Les obsèques de M. Henri Turcat, — Mer-
credi ont eu lieu, au milieu d'une nombreuse 
assistance, les obsèques de M. Henri Turcat, 
membre de la Chambre de Commerce et pré-
sident d'honneur de la Société pour la Dé-
fense du Commerce. 

Le char funèbre et plusieurs voitures dis-
paraissaient sous de magnifiques couronnes 
et gerbes de fleurs naturelles, parmi lesquel-
les on remarquait celles de la Chambre de 
Commerce, de la Société pour la Défense du 
Commerce, du personnel des usines Turcat-
Méry, de la Caisse de secours et des Anna-
mites de ces usines, de la Société des Embar-
cations de Servitude, de l'Ecole des Ingé-
nieurs, du Comité de l'Union des Femmes de 
France et des hôpitaux 108, 109, 121, de l'Au-
tomobile-Cluh de Marseille, etc. 

Au cimetière, d'émouvants discours ont été 
prononcés par MM. Artaud et Maurice Hu-
bert. 

Assistance aux ramilles nombreuses. — Les famil-
les nombreuses assistées en vertu de la loi du 
14 Juillet 1913 sont Informées que l'allocation du 
mois de février sera payée aujourd'hui, 15 courant, 
de 9 heures à midi et de 2 à 4 heures, rue Cais-
serie. 54, pour les assistées des*5«, C», 7" et 8e can-
tons ' et demain pour celles des 9', 10", 11° et 
12» cantons. 

Débitants de Boi3sons. — Les débitants de la 
6a circonscription de police se réuniront à 2 heu-
res 30 du soir, aux Mille Colonnes, avenue Can-
tini, 2. Ceux de la 12° circonscription de police se 
réuniront mêmes jour et heure, chez M. Albouy, 
rue Loubon, 160. Ordre du jour de ces réunions : 
Les droits sur les boissons; tarif des consomma-
tions; élection d'un délégué au Conseil syndical. 

Brevet de chauffeur. — Les candidats au brevet 
de capacité pour la conduite des automobiles sont 
informes qu'aux termes d'un arrêté interministé-
riel du 12 janvier 1918 no .seront pas admis à se 
présenter à cet examen : 1° Les candidats mobili-
sés en activité de service; 2» Les jeunes gens sus-
ceptibles, par leur âge, d'être appelés sous les dra-
peaux, à partir du jour où est ordonnée la revision 
de leur classe, à l'exception toutefois de ceux qui 
seraient, après revision, réformés ou ajournés. 

Expéditions de petite vitesse. — Marchandises do 
première catégorie. — Ligne de Marseille à Vinti-
mllle et embranchements désignés à l'affiche du 
10 novembre 1917 de la Commission de réseau. 

Les gares de Marsellle-Saint-Charles et Marseille-

Autres destinations : La gare de Mar^iii^ A™„ 
acceptera, des 15 et 16 février L 
tant, dans cette «are que dan^'cISr^'^mS 
Saint-Charles, du 24 au 27 décembre incîus 

Les gares do Marseille-Prado et Saint Louis Tes 
Aygalades accepteront, tes 15 et 16 février lif en-
vois enregistrés dans ces gares, du 24 au dé-cembre inclus. > f» au 2< ae< 

Expéditions 'do 300 kilos. — Seront également 
acceptés, les 15 et 10 février, les envois* 
» M^Ue-Saint-Charles, du no i.goF à » o£ Il 
Marsel ic-Prado, du no 5.001 à 5.600; à Marailleï 
Prado-Vieux-Port, du no 531 h 5S0. «arseuie-

Mont-do-Piété. — Les opérations de dégagement-» 
gratuits seront effectuées jusqu'à nouvel ofdre^es 
mercredi, jeudi et vendredi de chaque semaine te 
matm. à partir de 9 heures. Les renouvellements 
9 heures à midi. ' ' 
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 a1x ,?itiers- — Le ravitaillement départe-

mental avise les laitiers des communes de MarseilW 
et dAIlauch qu ils auront A wu™* K^V, 33 qu'ils auront à retirer leur bon da1 

son au bureau de la Fédération. 14, rue-Consolatï ^71
^.|
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T v, Sameat. io courant, lottreS 
credi 20, F. G. H; Jeudi 21, I, N; vendredi 22, o, Qi 

Lee arrestations. — L'inspecteur CoHardet de M 
brigade mobile, a arrêté ,avant-hier soir en Earei 
lo sujet russo Stotanowitch Alexandre, 32* ans sana 
domicile, surpris au moment où 11 s'emôarail 
d'effets appartenant à des soldats de passage" Sto-
tanowitch, qui est également déserteur, a été écrou« 
par l'autorité militaire. 

wv Inculpés de pêche â la dynamite et rechep* 
chés sur mandat du Parquet, te pêcheur Jean Mi-
lan!. 25 ans, demeurant Vallon-Montebello et MCK 
deste Manta, 30 ans, journaMer, rue Char'ras ont? 
été arrêtés par Je service de la Sûreté. 

wv Une rafle opérée dans divers quartiers de I* 
■ville, a amené, hier matin, rarrestatlon d*una 
dttzaine d'individus dont la situation va être exarf 
minée par la Sûreté. 

Les vols. — La police spéciale des ports a arrêta 
hier la chauffeur Paul Carrier et Mme Henriette 
Enrtonine, trouvés en .possession d'une magnétoi 
Bisemann 35/40, no 156.304, dont ils se sont refusés' 
à faire connaître la provenance. Cet objet vaufi' 
600 francs. Tous deux ont été écroués à la disposi-
tion du Parquet. 

wv Dans le courant de la nuit d'avant-hter, lai 
magasin de M. Causse, négociant en œufs 6, bou-i 
levard Maritime, a été cambriolé par des malfal-i , 
tours demeurés inconnus. Une somme de 300 francs., 
placée dans un bureau, un nécessaire de toilette ettj 
argent et une bourse du mémo métal, contenaat] 
trois livres turques en or ont disparu, plainte ai' 
été déposée. ^_ _ 

Petite Chronique. — Les LL '. K.\ de l'O.-. fl«l 
Marseille invitent tous les MM.\ à assister à lait 
réunion générale qui aura lien dimanche, à. 4 lu! 
Ordre dn jour : discussion sur la réorganlsatloaij 
économique de la France et deux autres question»' 
très Importantes. 

vw A Prouvenço, ce soir, à 8 h. 80, dans lé 
salon du calé Noailles, réunion générale. Goures-] 
pondance militaire et « Quart d'ouro de Mest* 
Pi-arre l. 

wv Lo Cri de Marseille da 16 février est eau 
vente dans tous les kiosques. 

Autour de Marseille \ 
AUBAQ^E. — 'ArrejtaffoTis. — Mercredi, la 

policé ayant perquisitionné chez les nommées P..« 
et E..., les a mises en état d'arrestation pour com-j 
plicite de vol. Vivant depuis peu avec deux mate*! 
lots, elles cachaient les objets que ceux-ci volaient.-1 

C'est atosl que l'on a trouvé divers objets prove-
nant du vol effectué chez M. Finaud. Les matelots 
ont disparu. Elles ont été conduites hier, au Par-
quet. L'enquête se poursuit. 

Fédération socialiste 
des Bonches-dn-Rhônp 

LE CONGRES DE DIMANGHE 
On nous communique 
La Fédération Socialiste des Bouches-du-Rhone a 

tenu, dimanche dernier, son Congrès ordinaire, à 
la Bibliothèque Socialiste, 151, boulevard Baille. 

En outre do l'arrondissement de Marseille les 
arrondissements d'Aix et d'Arles, qui groupent ùa 
nombreuses sections rurales, avaient envoyé ua 
nombre imposant de délégués. De nombreux mili-
tants ont voulu également assister aux débats de 
cette importante assemblée. 

H était 9 <ieures 30 du matin lorsque le citoyen! 
Fautrier. secrétaire général de la Fédération, an-
nonce l'ouverture du Congrès et souhaite la bien-
venue aux congressistes. 

Le bureau est constitué par le citoyen Clément 
Lévy, conseiller général, appelé à la présidence, 
par les citoyens Pourcel et Tourtel désignés comme 
assesseurs, et par le citoyen E. Georget comme se-
crétaire. 

La séance dr matin fut entièrement consacrée à! 
la discussion du rapport moral de la Fédération, 
présenté par le citoyen Fautrier. La place nous 
fait défaut pour analyser ce document qui con-
dense d'une façon claire et précise toute l'action 
politique et économique de la Fédération des Bou-
ches-du-Ehône dans le courant de l'année écoulée. 
Il contient, en outrr. des projets d'une très heu-
reuse conception, concernant la réorganisation, 
administrative de la Fédération. Ce rapport, im-
primé, sera incessamment ..'dressé à toutes les sec-
tions du département. 

La séance de l'après-midi, ouverte à.2 heures 30 
et présidée par le citoyen Barthélémy, conseiller 
général, fut consacrée à l'examen et à la solution 
des questions figurant à l'ordre du jour du pro-
chain Conseil National du Parti qui doit avoir lieu 
dimanche prochain, à Paris. C'est ainsi que, tour 
à tour, furent solutionnées les questions de la par-
ticipation ministérielle, des crédits de guerre et da 
la Conférence socialiste interalliée de Londres, qui 
doit être le prélude d'une Conférence internationale, 
on vue de mettre fin à la guerre actuelle. Sur ces 
différentes questions, la Fédération des Bouches-du-
Rhône a confirmé purement et simplement ses votes 
antérieurs; elle a estimé plus que jamais ne pou-
voir se départir de la ligne de conduite qu'elle s'est 
tracée depuis longtemps et-qui est conforme aux 
principes fondamentaux du socialisme et de l'Inter-
nationale ouvrière. 

La clôture de ce Congrès a été marquée par un 
ordre du jour do sympathie à l'adresse des mili-
tants socialistes et syndicalistes emprisonnés et 
condamnés pour de simples délits d'opinion et pro-
testant contre ces attentats à la liberté de pensée, 
indignes d'un régime qui so dit républicain. — 
Pour le bureau fédéral et par ordre : le secrétaire 
adjoint, E. GEORGET. 

Le PRIX DE LA VIANDE 

Voici les prix de vente au détail des vian-
des débitées dans les boucheries départemen-
tales à partir d'aujourd'hui vendredi : 

BŒUF. — Bas morceaux, le kilo, 2 fr. 70; ba-
vette et chapelet, 3 fr. 30; daube coupée, 3 fr. 60; 
galtoette i fr. 50; poupe ordinaire, 3 fr. 80; en-
trecôte, 4 fr. S0; culotte sans os, k £r. 70; bifteck 
ordinaire, 5 fr. ; bifteck du cœur, 5 fr. 50; aloyau, 
5 fr. 50; filet entier, 5 fr. 50; filet au détail, 6 fr. 

MOUTON. — Bas morceaux, le kilo, 3 fr. 40; 
épaule entière, 4 fr. 80; épaule au détail, 5 fr. 10;: 
côtelettes, 5 fr. 50; gigot entier, 5 fr.; gigot au 
détail, 5 tr. 5C< 

VEAU. — Bas morceaux, le kilo, 4 fr. ; épaule 
avec os, 4 fr. 70; côtelettes, 4 fr, 70; rognonade et 
cœur, 5 fr. 30; veau sans os 5 fr. 70; émincées, 
6 fr. 20. 

AGNEAU. — Bas morceaux, le kilo, 3 fr. 50; 
épaule. 4 fr. 60; gigot et rognonade, 5 fr. 20; cô-
telettes, 5 fr. 80; fressure, 3 fr. 50. 

Ces prix s'entendent pour viande de pre-
mière qualité. 

Le public est informé qu'une boucherie dé* \ 
paftementale s'ouvrira rue de Borne, 168, sa-
medi 16 du courant. 

Feuilleton du Petit Provençal du 15 Février 

PREMIERE PARTIE 

3Est-il fou î 

Il fallut qu'il l'entraînât, qu'il la portât 
presque. 

Parfois, malgré ses efforts, elle s'arra-
chait de ses bras et se précipitait vers le 
bois, mais il la rejoignait. 

— Non, non, laisse moi, Jean, laisse-
mol ! 

Wais il .ne l'écoutait plus. Il voulait la 
>:;\]\o.r, malgré eMe... Il l'emportait de 
nouveau... 

A'mrs, faible comme un enfant, elle ne 
résista plus. 

La. pefflo porte du jardin, sur le Lot, était 
restée entrouverte. Ce fut là qu'il la laissa. 
Elle reprit, sans pensées, ne sachant plus 
ce qu'elle faisait', so laissant conduire par 
une sorte d'instinct, le chemin de la mai-
son, à travers les avenues et les massifs. 

Et ce fut quOitid elle se retrouva dans sa 
chambre, auprès des bébés endormis, qu'a-
près une dernière crise de larmes lui revint 
un peu de présence d'esprit. 

Jean était retourné Vers le bois. 
Il n'était pas moins triste et pas moins 

désespéré que Laurence. 
C'était par sa faute que cette catastrophe 

était arrivée. 
La jeune femme, désormais, ne pourrait 

penser à son frère adoptif sans se ressou-
venir de la nuit sinistre où elle avait perdu 
son mari. 

Et Jean, bientôt, lui ferait horreur. 
Cette pensée lui était insupportable. 
A quel parti allait-il s'arrêter ?... 
Il s'assit auprès du cadavre, dans une 

muette contemplation. Il faisait un retour 
sur son cœur. Il se rappelait ce qu'avait été 
sa vie, si heureuse jusqu'au mariage de 
Laurence, et il essayait d'envisager quelle 
serait son existence dans l'avenir. 

Iiiera triste, hélas ! 
Alors, à quoi bon ? 
Un seul souvenir le laissa un moment in-

décis dans le projet qu'il venait de conce-
voir : le souvenir de l'enfant confié aux 
soins de Cœeilia. 

Mais Cœeilia l'aimait Le père pouvait 
disparaître, l'enfant ne serait pas aban-
donné. . . 

■ Alors, il sé releva. Son parti était pris. 
Il avait causé ce malheur. Il le répare-

rait ! Du moins, il l'empêch'erait d'être irré-
parable. 

Il s'accuserait, éloignant ainsi tous , les 
soupçons de la tête chérie de Laurence. 

Il s'envelopperait du mystère le plus im-
pénétrable. 

Il no dirait rien qui pût faire deviner ce 
qu'il était, d'où il venait, comment il se 
trouvait à Mende. 

Personne ne l'avait vu ! Personne ne le 
connaissait. 

C'était sur lui qu'il attirait de la sorte 
l'attention ; il donnait un aliment à la cu-
riosité de la police qui négligerait Laurence. 

Et il la sauverait ! 
Mais pour exécuter ce projet, il fallait 

qu'on ne retrouvât rien sur lui qui pût le 
trahir. 

Dans l'émotion de son arrivée à la gare, 
on se sentant si près de Laurence, il avait 
oublié sa valise. Il ne 1' aréclamerait pas. 
Rien de suspect n'y était enfermé. 

Il vida ses^poches, jeta dans le Lot tout 
ce qui, aux yeux intelligents et expérimen-
tés des policiers, pouvait révéler son iden-
tité ou seulement les mettre sur la voie par 
un indice. 

11 jeta dans le Lot le revolver de Geor-
ges. 

Puis il remonta vers Mende. 
Au premier enfant qu'il rencontra, il de-

manda la maison du juge d'instruction. 
Chez ie juge, on lui dit que M. de Mon-

taiglon était en soirée chez M. Michellier. 

II se rendit chez le procureur de la Ré-
publique. 

Nos lecteurs savent ce qui se passa de-
puis ce moment. 

Le président de la cour d'assises avait 
commencé l'interrogatoire de l'accusé : 

!— Qui etes-vous ? 
Mais il eut beau répéter sa question, le 

torturer, lui tendre mille pièges, Bernard 
resta mystérieux. 

Les débats se continuèrent ainsi.-
Ils furent très courts. 
Il n'existait aucune preuve réelle contre 

le jeune homme, aucune preuve autre que 
son propre aveu. 

Cela ne pouvait suffire aux jurés. 
A la question qui leur fut posée, lorsqu'ils 

se fixèrent pour délibérer : 
(( L'accusé est-il coupable ? » 
Ils répondirent IVon à la majorité. 

^.Bernard fut acquitté... 
# 

Lorsqu'il sortit du Palais de Justice, il 
aperçut u,ne vieille femme vêtue de deuil, 
couverte d'un long voile qui, la prenant du 
front jusqu'aux pieds, l'enveloppait entiè-
rement. 

Son cœur battit. Il reconnut sa mère. 
Elle lui fit un signe mystérieux que seul 

il devait apercevoir. Puis elle se dirigea' 
vers la campagne. 
,Do loin, il ia suivit, lentement, réglant 

son pas sur celui de Cœeilia, -, 

Ils sortirent ainsi de Mende et gagnèrent 
les champs. 

. Elle marchait toujours. Elle marcha jus-
qu'à la nuit. Il fallait empêcher qu'on ne 
les espionnât. 

Enfin, elle s'arrêta dans la montagne. 
Personne ne les avait suivis. 
Ils étaient bien seuis. Ils pouvaient par-

ler. Alors ils s'assirent sur une pierre, et 
avant d'embrasser sc<n fils, Cœeilia dit : 

— Je veux tout savoir. Raconte. 
Il fit le récit douloureux. Elle ne l'inter-

rompit pas une seule fois. Et quand il eut 
terminé, elle dit seulement : 

— Je puis toujours t'aimer. 
Et elle l'embrassa en pleurant. 
— Comme tu as dû souffrir, mon pauvre 

enfant ! I 
— Oui,, ma mère, et j'ai .voulu me tuer. 

On m'a surpris, on m'a retenu, et depuis je 
n'ai pas cessé d'être surveillé. 

—Tu ne pensais donc plus à ta mère ? 
— J'étais trop malheureux, les forces me 

manquaient. 
— Hélas ; mon pauvre Jean, j'avais prévu 

ce qui arrive. 
Et, à voix basse, doucement, la vieille 

dit : 
— Vois-tu, Jean, il faut toujours croire à 

la nature quand elle vous parle. Le torrent 
me l'avait dit, et les tempêtes, et les nua-
ges, et les chouettes, les escarbois et les en-
goulevents, tout ce qui a une signification, 
tout ce qui prédit les choses, avait fait com-

prendre à la vieille Cœeilia que cette pau-
vre Laurence te porterait malheur. La mort 
planait au-dessus de vous deux... C'est elle 

•qui est morte !... Que le bon Dieu reçoive 
sa douce âme si tendre et si aimante... 

Et pendant que Jean pleurait, elle s'age-
nouilla et se mit à pleurer, les mains join-
tes, les yeux levés vers le ciel bleu piqueté 
de diamants. 

Quand elle se releva, elle dit : 
— Que^ vas-tu faire, maintenant, mon 

pauvre petit ?... _ 
— Je ne sais pas, mère, je ,ne sais pas { 
— Songe à Philippe ! songe à ton fils ! 

si tu es encore tenté de m'oublier ! Tu es 
père ! Tu n'est plus libre de ta vie ! 

— Je ne sais pas, mère ! répétait-il. 
— Il faut que je le sache ! 
— Demain, je vous le dirai. 
— Pourquoi demain ? Pourquoi ce soir ? 
— Demain ! Demain ! 
Elle n'osa pas insister. 
lis gagnèrent une auberge dans la mort-

tagne et y passèrent la nuit. 
Le lendemain, Jean dit à Cœeilia : 
— Attendez-moi, mère. Ce soir, je revien-

drai. 
— Où vas-tu ? ne peux-tu me le dire f 

fit-elle tremblante, 
— Chez M. de Montaiglon. 
Et il partit. Cœeilia passa la journée en 

prières. 
JULES MARX. 

(La suite, à demain.') 

il 



Pelîts Mystères MQOisipaox 
• Qu'est devenue l'taiie 

de la Ville de SaiEt-Etioase 
i.}) v a .quelques mois, la ville de Saint-
Etienne, Taisant acte de prévoyance et d" ex-

altent c administration, achetait en Tunisie 
iJS.iKiO kilos d'excellente huile d'olive de 
pousse destinée au ravitaillement do la po-
pulation. 

L'huile fut débarquée à Marseille. Au mo-
ment de la réexpédier, on en fut empêché 
par le manque de moyens de transport. 

La municipalité stéphanois© eut alors l'Idée 
île céder son huile à la ville de Marseille et 
dans ce but entra en relations avec elle. 

Cela se passait il y a un peu plus d'un 
mois. Qu'est-il advenu de cette affaire t On 
l'ignore ou plutôt nous l'ignorons... Le maire 
rie Marseille a-t-il eu l'audace d'acîrSter cette 
huile pour la revendre à un prix avantageux 
à la population, ou bien l'a,t-il laissé ache-
ter par des commerçants qui, n'ayant pas les 
mêmes raisons de Taira de la philanthropie, 
rejetteront cette huile sur le marché, gre-
vée de toutes sortes die irais et à un pTix 

i peu avantageux que les autres î 
t'est ce que nous ignorons et ce que nous 

arriérions de savoir. — M. A. 
J —<s» 1 . 

L'Affaire à la t Française 
lies Boissons hygiéniques 

On se rappelle cette pitoyable aventure 
dans laquelle se fourvoya la Compagnie 
Française des Boissons Hygiéniques. Voulant 
ce procurer du sucre pour les besoins de son 
industrie, par n'importe quel moyen, elle alla 
jusqu'à s'aboucher, par l'intermédiaire d'un 
de ses employés du nom de François Pinelli, 
avec un courtier marron nommé Adolphe 

"TCax, et consentit à acheter, le 6 novembre 
usinier, un chargement complet de sucre 
brut qui venait d'être volé aux Raffineries de 
la Méditerranée par le charretier Victor Re, 
à qui avait été confié le chargement. Dans 
cette affaire, on s'en souvient, avait ete im-
pliqué, en outre des personnages cites plus 
haut, le fondé de pouvoirs de la Compagnie 
Française des Boissons Hygiéniques, M. Pros-
per Dor, oui, en l'absence de M. Bousset, di-
recteur, avait payé le montant du charge-

.ment volé! , , ■ , .. 
A la lumière des débats en 4° Chambre, où 

cette affaire avait été appelée, sous la prési-
dence de M. Valensi, bien des points laisses 
dans l'ombre Dormirent de faire éclater 1 in-
nocence du fondé de pouvoirs. M. Prosper 
Dor dont la bonne foi avait été surprise. Des 
affaires de sucre, achetées en fraude au-des-
sus du prix de la taxe paT la Compagnie 
Française des Boissons Hygiéniques, avaient 
M» traitées précédemment et en dehors de 
Vf? Dor. 11 v a tout lieu de croire que sur la 
seule affirmation de l'employé Pmelli, au 
courant do ces sortes d'affaires, M. Dor avait 
pu considérer le chargement de sucre vole 
par le charretier Ré comme un chargement 
acheté dans des conditions identiques aux 
livraisons précédentes. 

Cette théorie, exposée avec un remarquable 
talent de parole par Mo David, défenseur de 
Prosper Dor, eut l'heur de convaincre et 
l'auditoire et les juges de la 4° Chambre. C'est 
ainsi qu'hier, le Tribunal correctionnel, ren-
dant son jugement dans cette affaire, qui 
avait, tenu deux audiences, a prononcé l'ac-
quittement de M. Prosper Dor et a condamne 
Victor Ré à 2 ans de prison et lOOfr. da-
mende ; Adolphe Prax et François Pineîli, à 
dix mois de prison chacun. , . . 

Les trois inculpés ont été condamnes, en 
outre solidairement à payer à M. Bertrand, 
camionneur, qui se portait partie civile, par 
l'îf^ane de M0 PianeMo, la somme de 9.500 fr. 
repré^ntant la valeur du chargement 
volé. - Ch. V. -©> ' 

Les Restrictions 
Restrictions à l'énergie éiectri^ne 

Pour la semaine du 1S au 23 février 1918, 
i es généraux commandant les 14°, 15° et 16° 
régions, chacun en ce qui le concerne pres-
crivent les arrêts ci-après aux différents 
groupes d'abonnés de la Société d Energie 
Electrique ûu Littoral Méditerranéen, des 
Sociétés connexes et de la Compagnie d Elec-
tricité de Marseille : -

Lundi 18 février, groupes 1, 7, 12 ; 
Mardi 19 février, groupes 2, 8, 1 ; 

mercredi 20 février, groupes 3, 9, S ; 
Jeudi 21 février, groupes 4, 10, 3 ; 
Vendredi 22 février, groupes 5, 11, 4; 
Samedi 23 février, groupes 6, 12, 5. 
Les arrêts prescrits ne doivent être obser-

vas que de 6 heures à 21 heures. Tous les 
abonnés peuvent donc trouver une oompen-
eatioïi dans le travail de nuit, à partir de 
21 heures. Le repos hebdomadaire reste fixé 
au dimanche pour tous les consommateurs.. 

Carnets de pain 
Le maire de Marseille informe la popula-

tion que le carnet de pain sera mis en vi-
gueur à dater du V mars. 

En conséquence, il invite les chefs de fa-
mille qui n'ont pas encore procédé à cette 
opération, à retirer au commissariat de po-
lie" de leur quartier, la carte de pain et à la 
rapporter une fois remplie au même commis-
sariat pour la faire viser. 

Il est rappelé à ce sujet, que les colonnes 
relatives aux différentes rations n'ont pas à 
être remplies. 

Mure des feuilles du carnet sera conser-
vée» par le titulaire et l'autre détachée par 
lue et remise à son boulanger. 

Cette remise devra être faite avant le 23 fé-
vrier. Carnets de snere 

La distribution des carnets de sucre à. do-
micile continuera à s'effectuer dans l'ordre 
adopté pour être achevée vers le milieu de 
la semaine prochaine. 

Marseille efjai Guerre 
Le paiement des allocations 

Le paiement des allocations de la période 
de 30 jours, du 17 janvier au 15. février, aura 
lieu demain samedi, de 9 à 1_6 heures, dans 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

L» perception de la rue de la République, 6, 
palïpra du n" i à 1.000 et les ter du 1" canton. 
,î£ perception de la 'nue Clapier, 4, paiera du 

rjC i à 500 et les ter du 2" canton (A. L.). 
La perception do la rue de la Darse, 23, paiera 

du n* 1 à 700 et les ter. 
La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 

du n" l à 230 et les 1er des 3- et 4" cantons. 
La perceotion de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 

du n* l à 500 et les ter du 5- canton. 
La perception de la rue DuguescHn, 8, paiera 

de 1 à 750 et les ter du 6* canton. 
La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 

n" 1 à 375 et les ter des 7* et 12" cantons. 
La perception dm boulevard Tneodore-Trein-nor, 

paiera du n" i à 1.000 et les ter du 8* canton. 
La perception de la rue Paradis. 118, paiera 

du n" 1 à 500 et les ter ctu 9« canton. 
La perception de la ruo Marengo, 74, paiera du 

i:" 1 à 1.000 et les ter des 10" et il" cantons. 

Ofesèqnes «l'an brave 
"^^iier, à 9 h. 30, ont eu lieu à l'h&iptal Gustave-

TJesplaces, les obsèques du soldat Malaval Jean, 
un Marseillais, soldat au 81* (l'artillerie lourde, dé-
coré de la Croix do guerre, mort pour la Patrie 
des suites de ses blessures. Les honneurs militaires 
étaient rendus par un piquet en armes du 3" cc-
Ii7*.ia,l, des délégations du 141* d'infanterie, du 6" 
htfssnrds et du 115" territorial. Le père de ce brave 
«induisait le deuil ; il était assisté des dames 
infirmières, des délégués de la Pitié Suprême et 
d'un grand nombre de nos concitoyens. Le char 
fnnèbre portait l'écharpe tricolore et la couronne 
d'immortelles offerte par la Pitié Suprême a tous 
les militaires et marins morts pour la Patrie dans 
!.-.; hôpitaux de Marseille. 

les Médaillés <!e 1870-71 
des Boncnes-du-Bhôao 

't^k.Le Comité d'initiative nommé en novembre der-
ni'V pour faire obtenir un secours national an-
nuel aux titulaires de la Médaille de 1870-1871, in-
vite tous les vétérans ou médaillés de l'Année Ter-
rible, munis de leur diplôme, à quelquo Société 
qu'ils appartiennent à venir dimanche 17 février, à 
JO, heure; riu matin, signer la pétition qui doit 
■îj-rft envoyés dans la quinzaine aux membres du 
rwrlrment, boulevard Chave., 30 b, et rue de 
Br,)ûys, 49. 

9 HEURES BU SO!R A 4 HEURES DU MATIN 

LA GUERRE EN QRIEfïï 

GoMinipé officiel français 
Paris, 14 Février. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 13 fé-
vrier : 

Activité réciproque ries artilleries à l'ouest 
du VarcJar et dans la boucle de la Cerna. 

MC8S niseii intsra Ilié d 83 1 
da Londres 

Londres, 14 Février. 
Le Conseil interallié dos Finances et des 

Achats de guerre a maintenant terminé ses 
séances pour.le mois de février. Les gouver-
nements de la Grande-Bretagne, de la France 
et de l'Italie avaient soumis chacun le pro-
gramme de leurs besoins pour février et mars. 
Le Conseil a discuté des divers programmes. 
Le général Bliss assistait à ces séances au 
nom du gouvernement des Etats-Unis en qua-
lité de conseiller militaire. 

Afin d'assurer la coordination la plus com-
plète entre les besoins et les ressources des 
divers alliés, le Conseil interallié a recom-
mandé aux gouvernement représentés de de-
mander au Conseil suprême de guerre de 
Versailles des rapports occasionnels sur' la 
nécessité de l'urgence relative des diverses 
demandes soumises à l'étude du. Conseil in-
terallié. 

Les Fils d'âosîro-ÂSleflianÉ 
dans l'Armée française 

Leur affectation réglée 
Paris, 14 Février. 

Le commissariat aux effectifs, réuni sous 
la présidence de M. Le Hérissé, vient de 
prendre une importante décision après avoir 
pris connaissance dù rapport 'de M. de Ker-
guezee, député, sur la situation des fils 
d'Austro-Aliemands affectés aux armées, rap-
port dont il a été saisi officiellement par la 
Commission des permis de séjour siégeant 
au ministère de l'Intérieur. Le commissariat 
a invité M. le ministre de la Guerre à faire 
établir et à tenir à jour, tant à, l'intérieur 
qu'aux armées, la liste d'affectation des sol-
dats fils d'Austro-Aliemands qui servent sous 
les drapeaux; 

Il a décidé, en outre, sur la proposition de 
M. Henry Paté, que ces fils d'Austro-Alie-
mands devraient servir dans le rang sans 
pouvoir être employés à des missions de con-
fiance ou à des fonctions de cyclistes, auto-
mobilistes, téléphonistes, télégraphistes, se-
crétaires, etc. Ceux d'entre eux qui sont, em-
ployés dans les usines de guerre devront être 
immédiatement relevés: 

Le CoatrôSe des Effectifs 
LES VIOLATIONS DE LA LOI MOURIER 

Paris, 14 Février. 
La Commission centrale de contrôle s'est 

réunie sous la présidence de M. Maurice 
Damour. Au nom de la section de la guerre, 
M. Millerand a présenté un rapport sur l'ins-
tallation des cantonnements de là classe 1918 
et les améliorations qu'il conviendrait d'y ap-
portait. Les conclusions de oe rapport ont été 
adoptées et seront soumises au ministre en 
vue d'obtenir l'application des mesures pré-
conisées. 

M, Prat-a-donné lecture d'un rapport sur 
les violations de la loi Mourier par certaines 
instructions ministérielles. La Commission a 
décidé de demander au gouvernement de mo-
difier l'instruction du lo septembre 1917 et le 
rectificatif du 2 janvier 1918, et de puDlier au 
Journal officiel les motifs d'indispensabilité 
invoqués pour le maintien des officiers et 
hommes de troupes appartenant aux jeunes 
classes dans les unités non combattantes. 

La Défense maritime en Méditerranée 
Paris, 14 Février. 

La Commission de la Marine de guerre a 
entendu le complément du rapport de M. 
Boussenot sur la défense en Méditerranée. 
Les conclusions indiquant les améliorations 
réalisables ont été adoptées. 

La Commission a voté également une mo-
tion présentée par MM. James Hennessy et 
Pottevin, invitant le gouvernement à pren-
dre certaines mesures de nature à accélérer 
l'exécution des travaux'intéressant la ma-
rine de guerre. 

,a IÎ iaréoliel Joîfre à rfloedérole Française 
Paris, 14 Février. 

Le maréchal Joffre a été élu cet après-midi 
à l'Académie Française. Vingt-neuf académi-
ciens avaient droit au vote, six étaient ab-
sents. Le' maréchal Joffre a été élu par 
22 voix. Il y a eu un bulletin nul. 

Paris, 14 Février. 
A la séance de l'Académie Française pour 

procéder à l'élection au fauteuil de M. Jules 
Claretie, MM. Aicard, Anatole France, Pierre 
Loti, Hanotaux, Henri de Régnier et Mgr Du-
cbesrae, en congé régulier s'étaient excusés. 
M. Poincaré, président dé la République, tint 
lui aussi à prendre part au vote, c'est accom-
pagné de M. Boutroux qu'il fit son entrée 
sous la coupole. M. le' maréchal Joffre fut 
élu membre de l'Académie Française. La ré-
ception officielle aura lieu vraisemblablement 
la semaine prochaine. 

La Garîe fie Pain va être généralisée 
Paris, ii Février. 

L'Agence Havas communique la note sui-
vante : 

Certains journaux ont publié quelques arti-
cles sous les titres suivants : Les tickets de 
pain seront-ils maintenus î La carte de pain 
sera-t-elle supprimée 1 

Ces articles sont de nature à mettre en 
doute auprès de l'opinion publique, l'unité 
de la politique du ravitaillement, les tickets 
sont maintenus ; la carte de pain sera géné-
ralisée. 

Les Scandales 
L'affaire Goldsoll 

Paris, 14 Février. 
Le capitaine Mantnn-Bocquet a reçu, cet 

après-midi, les dépositions de MM. Diamant, 
Berger et Monas industriels, dans l'affaire 
de l'interprète Goldsoll, inculpé de trafic en 
Amérique, où il se fit verser plusieurs mil-
lions de commission sur les marchés. 

En France ont déclaré les témoins enten-
dus, Goldsoll achetait des films patriotiques 
qu'il expédiait en Suisse, avec le droit exclu-
sif de les produire en public, et qu'il détrui-
sait ensuite ou revendait à l'Allemagne, pri-
vant ainsi la France d'un moyen de propa-
gande patriotique chez les neutres. 

Le Courrier ne Londres à aiger s'est perds 
Londres, 14 Février. 

Le directeur général des Postes annonce 
que le courrier à destination d'Alger, parti 
de Londres entre le 20 et le 25 janvier 1918, 
s'est perdu. 

s eraeieei 
m iri-owî ei à rest se tiens 

Paris, 14 Février, 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

!Aui nord-ouest et à l'est de Reims, nous avons exécuté des coups do 
main et ramené des prisonniers. 

En Champagne, assez grand© activité des deux artilleries. 
Nos batteries ont pris sous leur feiî et dispersé tin fort rassemblement 

ennemi signalé au sud de la Dormoise. 
Rien à signaler sur le rest© du front. 

e anglais 
14 Février, 20 h. 50. 

Ce matin, au petit jour, les troupes 
canadiennes ont de nouveau exécuté 
avec succès un coup d© main sur les 
tranchées ennemies à Lens. Elles ont in-
fligé de- nombreuses pertes aux Alle-
mands, fait quelques prisonniers et cap-
turé deux mitrailleuses. Nous n'avons eu 
aucune perte. 

Dans la journée, nos patrouilles, dans 
la partie sud de notre front, ont ramené 
des prisonniers. ' 

Quelque activité de l'artillerie ennemie 
aujourd'hui vers la Souchez. 

AVIATION. — Hier, par des nuages 
bas et de la pluie, il y a eu peu d'ac-
tivité aérienne. Nos pilotes ont exécuté 
quelques reconnaissances ce matin, à 
l'aube, et des bombes ont été lancées 
sur divers objectifs. 

■ ïraSar» 

OoifimunlEfiié bains 
Le Havre, 14 Février. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué 
officiel suivant : 

Au cours de ces deux dernières jour-
nées, moyenne activité d'artillerie. 

Pendant la nuit du 13 au 14, im parti 
allemand qui tentait do s'approcher d'un 
de nos postes avancés de la région de 
Kippe, a été complètement dispersé par 
nos feux de ban-âge. 

Oeiwspé portsgals ' 
Paris, 14 Février. 

Au cours de la semaine dernière, l'ar-
tillerie s'est montrée active. Les pa-
trouilles ennemies qui ont teîité 
d'aborder nos tranchées ont été repous-
sées avec pertes. 

OIE HOTE AUTMCWEME 
La paix avec l'Ukraine devait être con-

clue. — La livraison des blés sous 
la protection militaire de l'Au-

triche. — Les pourparlers 
avec la Roumanie. 

Bâle, 14 Février. 
Les journaux autrichiens publient une com-

munication inspirée, disant notamment que 
les puissances centrales devaient devant l'at-
titude de M. "Irotsky, à" Brest-Litovsk, cher-
cher à faire brèche dans le front oriental et 
faire la paix l'Ukraine, pour amener ainsi la 
liquidation des questions russe et roumaine. 

La paix avec l'Ukraine devait aussi être con-
clue, parce que c'était lo chemin du grenier de 
blé le plus riche do l'Europe, mais cette paix ne 
pouvait s'obtenir qu'en faisant des concessions 
au sujet de la région de Chûlnr, qui est, d'ailleurs, 
peuplée d'éléments très mélangés. L'émotion des 
Polonais à ce sujet est a. peine compréhensible, 
car il ne leur a été jamais fait de promesses rela-
tivement an gouvernement do Cbolm. Le principe 
des nationalités, qui sera appliqué, est celui dont 
ils so réclament. Enfin, la frontière définitive 
sera tracée par une Commission mixte, dans la-
quelle les Polonais seront représentés. 

La paix avec l'Ukraine est la pierre angulaire 
de toute' l'oeuvre de paix. La. combattre, c'est ne 
pas servir les Intérêts de la monarchie. 

La communication gouvernementale ajoute: 
Tous les excédents da blé de l'Ukraine doivent 

6tr© livres au plus tard le 31 juillet. Une Commis-
sion est chargée de rassembler les stocks et do pré-
parer l'aide nue l'Autriche peut prêter, et qui ne 
sera pas seulement technique, mais aussi mili-
taire, dans le cas où des centres d3 rassemblement 
de marchandises ou des voies de communication, 
seraient menacées par des maraudeurs ou attaqués 
par les bolcheviks. Il ne s'agit pas d'une alliance 
militaire, mais de l'organisation commune d'un 
service de sécurité pour la préparation des trans-
ports. 

La note termine ainsi': 
Les centraux ne sont aucunement liés par la 

déclaration de M. Troîsky, qui leur laisse seule-
ment la possibilité d'employer des troupes ailleurs, 
par exemple en Roumanie. L'Antriche-Hongrie a 
l'intention dé ne pas dénoncer l'armistice. Elle ne 
veut pas, non plus, déclarer la fin de l'état de 
guerre, ce qui pourrait la gêner, dans le cas, par 
exemple, où elle devrait Intervenir pour protéger 
l'Ukraine. 

Au sujet de la Roumanie, l'Autriche espère dici 
peu apprendre qu'elle est disposée à entrer en né-
gociations avec les centraux. 

Un manifeste de l'empereur d'Autriche 
Bâle, 14 Février. 

On mande de Vienne que l'empereur d'Au-
triche a promulgué un manifeste, contresigné 
par M. Seidler, adressé à ses peuples, dans 
lequel il dit notamment : 

Avec l'assistance divine, nous avons conclu 
la paix avec l'Ukraine. Nos armes victorieu-
ses, noire politique de paix poursuivie avec 
équité et 'avec une endurance inébranlable 
nous valurent le premier fruit de la lutte 
que nous menons pour notre existence. En 
union avec mes peuples éprouvés j'espère 
qu'après cette première paix, si réjouissante 
pour nous l'humanité souffrante pourra bien-
tôt retrouver les bienfaits d'une paix géné-
rale. 
La Rada ukranienne 

et le gouvernement autrichien 
Bâle, 14 Février. 

D'après une dépêche du Bureau de Corres-
pondance de Vienne, la. Rada ukranfenee a 
transporté son siège à Jitomir et s'est mise 
directement en rapport avec le gouvernement 
autrichien. Le communiqué ajoute qjuie _ ce 
rapprochement local aura pour résultat d'ac-
célérer la liquidation de tous les arrange-
ments en cours de négociations. 

Il est à remarquer que cette information 
confirme indirectement l'occupation de Klew 
par les maximalistes. 

Démission du Cabinet polonais 
Benne, 14 Février. 

Des nouvelles du service die propagande 
allemande, confirment qu'à la suite de la si-
gnature du traité de poix avec l'Ukraine, le 
Cabinet polonais EuchaTzewsk s'est retiré.' 

La Lithuanie sous la protection 
de l'Allemagne 

Londres, lî Février. 
Selon une dépêche d'Amsterdam, Guillau-

me II publierait dimanche prochain, un ma-
nifeste accordant l'autonomie à la Lithuanie 
et la plaçant sous le protectorat de l'Allema-
gne. 

Les Gaz asphyxiants 
L'Angleterre et la protestation 

de la Croix-Rouge 
Londres, 14 Février. 

A la Chambre des Communes, lord Robert 
Cecil, en réponse à une question, déclare qu'il 
n'a pas encore reçu l'appel de la Croix-Rouge 
aux belligérants, pour ia cessation de l'em-
ploi des gaz toxiques. Il a ajouté que le gou-
vernement britannique a l'intention de con-
sulter ses alliés sur les mesures qui pour-

raient être prises en commun, mais tant que 
l'appel de la Croix-Rouge n'aura pas été reçu 
et entendu, il ne pourra faire aucune autre 
déclaration. 

EN MA^nucomumut 

Paris, 14 Février. 
Le 10 février, vers minuit, à l'est d'Ember-

ménil, après un soudain et violent bombarde-
ment, ies Allemands ont tenté un coup de 
main sur un de nos petits postes composé 
de deux caporaux et douze hommes. Ceux-ci, 
suivant des instructions données par avance, 
se replièrent, tout en combattant, cependant 
que nos mitrailleurs et nos fusils mitrailleurs 
voisins ripostaient avec une rapidité qui fart 
honneur à la vigilance de notre service de 
veille. 

Notre tir de barrage, déclenché par fusées, 
vint contribuer aussi à jeter le désordre dans 
les rangs de l'assailant. Une section de réser-
ve se porta immédiatement en avant dans 
une fougueuse contre-attaque qui força l'en-
nemi à se replier, laissant sur le terrain 
quatre morts, et entre nos mains, deux pri-
sonniers, dont un sous-officier. 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins enneiis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 14 Février. 

Le communiqué allemand est ainsi libellé : 
THEATRE OCCIDENTAL. — Les Anglais et les 

Français ont continué, sur de nombreux points 
du front, leurs reconnaissances. Au nord de Lens 
et en Champagne, elles ont donné lieu à de vio-
lents combats. Les Français ont réussi à s'instal-
ler dans un saillant de notre position au sud-est 
de Tahure. Notre infanterie a fait des prisonniers 
en Flandres et sur les hauts do Meuse. 

Sur les autres fronts : rien à signaler. 

COMMUNIQUE 

Rome, 14 Février. 
Des tirs fréquents de harcèlement ont eu 

lieu dans le val Giutïîcarie, sur lo bord est 
du plateau d'Asïago et lo long c!o la moyenno 
Ptave. Entre lo lao de Garde et l'Adige, nos 
hardis soldats, aprè3 evolr [•leureussmont dé-
passé plusieurs systèmes de fîls ûz fer barbe-
lés ennemis ont rejoint pa? surprise deux 
points de la ligne açîverso, tisanî plusieurs ve-
dettes et en faisant tf'autrss priaonniers. 

Au moyen d'une mirso, à l'est de la tSîe de 
pont de Capo-Siie, nous avons détruit un 
posto avancé enneRii. TOÏSS les occupants ont 
été tués par l'explosion. Une certaine «uan-
îsté de fusils a été recueïliio. 

Les Oomplefs ôe l'on-roi 
Constantin se 

le GreoB 
fait habille» à Londres 

Londres, 14 Février. 
A la Chambre des Communes, M. Penier-

ton Billing a demandé si la livraison ré-
cente, par un tailleur de Londres, de malles 
de vêtements neufs à l'ex-roi de Grèce, q.ùi 
touche 2.500.000 francs sur les fonds secrets 
allemands, ne doit pas être considérée comme 
une transaction commerciale avec l'ennemi. 

Lord Robert Cecil a répondu : « C'est un 
point de droit que je ne suis pas assez com-
pétent pour résoudre. » — (Radio.) 

La Dsmaiida û% Pearsoiies 

paux chapitres suivants : espèces en caisse et dans 
les banques 885.951.m fr.; portefeuille et Bons d«, 
la défense nationale, 1.654.547.106 fr.; avances su! 
garanties et reports, '.'15.246.479 fr.: comptes cou-
rants, 44S.370.710 fr.; au passif : dépôts et bons à 
vue, 976.303.215 fr.; comptes courants, 1.661.678.16S 
francs; comptes d'ordre et divers, 78.345.441 francs. 

TOUS rasvtis.Fj: 

VERBE «1 
JMINEC&C, 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

\\\m\ mm 
MARSESULE 

\ Rue Coîbeî't, 16. 
v Rue St-Ferréoi, 60 
( Bddo la KSadeleins, 37 

eeiura mmm Barres 
Paris, 14 Février. 

La Commission chargée d'examiner la de-
mande en autorisation de poursuites formée 
contre M. Maurice Barrés par le publiciste 
socialiste Rappoport s'est prononcée ce ma-
tin contre ia levée de l'immunité parlemen-
taire. M. Paul Meunier a été nommé rappor-
teur. 

THEATRES, CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Demain,'en soirée, 

reprise d'Aïda, avec Mlle3 V. Arlès et Dalcia, 
MSI. Lemalre, Roselll, Lcgrcs, Bcudouresque, etc. 
Dimanche, en matinée, te ténor Angel chantera 
Carmen, avec notre concitoyen* l'excellent artiste 
Arnal. Dimanche soir, La Favorite, avec Sïlle 
Dalcia, MM. Lemalre, Roselll, de l'Opéra, Dutoit. 

GYMNASE. — Aujourd'hui et demain, en soirée, 
à 8 h. 30, et dimanche en matinée et en soirée, 
l'extraordinaire succès, Monsieur Bcverlcy, la pièce 
la plus curieuse du théâtre' actuel, avec ,son Inter-
prétation d'élite, Mlle Marcelle Geniat, de la Co-
médie-Française ; M. Séverin Mars, du Théâtre 
Réjane ; M. Paul Escoifier, du Théâtre Antoine. 

VARIETES-CASINO. — En soirée, à 8 h. 30, l'iné-
puisable et triomphal succès, C'est Nature, la 
splendide revue, qui va atteindre sa -201" avec tou-
tes ses sensationnelles attdactiôns. 

CHATELET-THEATRE. — Tournée Baret. Ma-
dame et son Filleul, vaudeville en 3 actes de MM. 
Hennequin, Pierre Vcbor et do GtoèsSé, M. Baret, 
lui-même, jouera le rôle do Brichoux. dans le-
quel 11 déploiera, comme a l'ordinaire, son inér 
nanrable fantaisie. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. SO, Henri La-
more, Zorah Caïda, Bargl, Grâco Bross, Nader, 
Llksonn's, Haliett et Vlllars, etc., etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 h. 30, 
la revu© En Douce, dent les dernières sont annon-
cées avec deux nouvelles scènes. 

AVIGNON, TOULOM, CETTE, BEZIEP.3 
MONTPELLIER, SAlHT-ETtENrJE, GREN03LS 

AVIS DE REMERGSEMENTS (AuSjagne) 
M1" Emile Valence remercie ses parents, 

amis et connaissances des nombreuses mar-
ques de sympathie qu'elle a reçu h l'occasion 
du décos de son oncle, M. Jean-Baptiste 
SAGE. . 

AVI3 DE DECES 
(Marsaiîle-ftîeyrarsues-iSouques) 

M. T. Fauchier, instituteur ; M" et M. E. 
Burie, directeur d'école en retraite et leur 
famille ; M™ et M. E. Ansel et leur famille ; 
les familles Burle, Fauchier, Magne, Martel, 
Léon Roux ont la douleur de faire part du 
décès de 

M™ veuve Henri FAUCHIER. née BURLS 
leur mère, sœur, bellc-sceur, tante, cousine, 
alliée et amie. Les obsèques auront lieu grand 
chemip d'Aix, 107, aujourd'hui vendredi 15 fé-
vrier, à 4 heures du soir, et à Jouques sa-
medi 16 février, à 10 heures, où sera célé-
brée la cérémonie religieuse. On ne reçoit 
pas. 

DECES (Aix) AVSS# 

Henri Masson, actuellement aux ar» 

AUTRICHIEN . 
Genève, 14 Février. 

Le communiqué autrichien est ainsi conçu 
Aucun événement à signaler-». 

Syndicat des ouvriers en tabac. — La 125' col-
lecte a produit : pour les blessés militaires. (Groix-
Rouge), 103 fr. 40 ; pour les familles nécessiteuses 
des mobilisés 7 fr. 25. Soit au total, ito fr. 65. 

Syndicat des éleveurs de porcs. — Assemblée gé-
nérale, samedi lfi courant, à 3 heures après-midi, 
50. rue des Dominicaines. Répartition des vivres 
accordés par le ravitaillement. 

Syndicat des officiers mécaniciens brevetés de 
la Marine marchande. — Les effleiers mécaniciens 
brevetés de la Compagnie des Messageries Mari-
times sont instamment priés d'assister à la réu-
nion qui aura lieu aujourd'hui, à 5 heures du soir, 
au siège du Syndicat. 

Préposés auxiliaires de l'octroi. — Réunion gé-
nérale demain, bar Blanc, boulevard Dugommier, 
à 5 .heures précises. Présence indispensable. 

Syndicat des métaux. — Ce soir, à 7 heures, 
réunion générale de tous les délégués d'atelier de 
la métallurgie, Bourse du Travail, salle 10. Les 
délégués syndiqués et non syndiqués sont instam-
ment priés d'y assister. 

E3"O.Il<e'fciinL 3E^,i3^L3.Txcieîî, 

Paris, a Février. — La tendance est très calme 
et les affaires sont sans aucune activité. Nos ren-
tes sans douto conservent leurs bonnes disposi-
tions. Le groupe russe par contTO est naturellement 
très indécis par suite de la réserve des boursiers. 
Le reste de la cote est pour ainsi dire sans chan-
gements. Le dernier bilan du Crédit Lyonnais, ar-
rêté au 30 novembre 1317, fait ressortir les princi-

M. 
mées ; 

M. et M" Georges Masson ; 
M. Edmond Collard et sa fille ; 
M. et M" Maurice Masson '; 
M. Félix Collard et ses enfants : 
La famille Darde ; 
M.'" Marguerite Solary. 
Ont la douleur de faire part de la perte 

cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Louis-Maurice MASSON 
Avocat d la Cour d'appel d'Aix 

Ancien bâtonnier de l'Ordre 
Chevalier de la Légion d'honneur 

leur père cousin et ami décédé à Ai:-:, dans 
sa 67° année, muni des Sacrements de 
l'Eglise, et dont le convoi funèbre aura lieu 
samedi 16 lévrier, à 10 heures du matin. 

Selon la volonté expresse du défunt, le 
convoi se rendra directement à la gare, les 
obsèques religieuses et l'inhumation auront 
lieu à Sergines -(Yonne). 

Priez pour IuL. 
Maison mortuaire, cours Mirabeau, 32. 
Oh ne reçoit pas. 
Le présent avis tient lieu de lettres de faire 

part. 

AVIS DE DECES 
Les familles Valentin, Bérenger, îayne, 

Baumann, Valentin et Cayol ont la douleur 
de faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'elles vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. Benjamin VALENTIN 
Maître portefaix 

leur regretté frère, oncle, grand-oncle, cou-
sin et allié, décédé le 14 courant, dans la 
68° année de son âge, muni des Sacrements 
do l'Eglise. Les obsèques auront lieu samedi 
16 courant, à 9 heures du matin, quai du 
Canal. 24. 

M"" veuve Cléopàtre et sa famille prient 
leurs parents et amis d'assister aux obsèques 
de soiï époux, M. Daniel CLEOPATRE, qui 
auront lieu aujourd'hui vendredi, a, 10 heu-
res du matin, minoterie Dépieds Marius, aux 
Aygalades. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hom-
mes ou dames) et toutes personnes qui pour-
raient se joindre à elle d'assister aux obsè-
ques du soldat BAOCARI MOHAMED, du 163» 
tirailleurs algériens mort pour la Patrie, qui 
auront lieu aujourd'hui vendredi 15 du cou-
rant, à 8 heures 45, astle d'aliénés (extré-
mité boulevard Baille). 

CORDENT mmM m m 
pour pli ne retienne 

plus ]amsis 
« Vous n'avez qu'à employer de l'eau sal-

tratée. Ce simple traitement nous réussft par-
faitement à nous, soldats, chaque fois que 
nous en faisons usage, et guérit également la 
cuisson des engelures, les souffrances des 
pieds meurtris et quelquefois même les dou-
leurs rhumatismales et ia goutte », 
dit le sergent C. S. 'fumer, du Royal Army 
Médical Corps. 

Couper un cor avec un rasoir ou le brûler 
avec un coricide ou un emplâtre quelconque 
n'a aucun effet durable. De la racine intacte 
votre cor ne tardera pas à sortir de nouveau, 
plus gros plus cuisant, plus douloureux que 
jamais ; la partie que vous coupez n'est du 
reste que de la chair morte, mais la partie 
active, la racine qui vous fait si mal et qui 
pénètre presque jusqu'à l'os, existé toujours, 
C'est cette partie du cor qui vous fait souffrir 
quand elle presse contre des nerfs sensibles. 
Couper la partie supérieure d'une dent ma-
lade, cela n'arrêtera pas la souffrance ; il en 
est de même des cors. Ne vous occupez donc 
pas de la partie à fleur de peau, mais déra-
cinez le cor d'une manière définitive en fai-
sant dissoudre une bonne poignée de saltra-
tes ordinaires dans un bain de pieds chaud. 
(Vous pouvez vous procurer une demi-livre 
de saltrates Rodell extra-purs à un prix mo-
dique chez n'importe quel pharmacien). 
Trempez vos pieds dans ce bain pendant 15 
ou 20 minutes puis soulevez le cor avec vos 
ongles, et il se déracinera facilement. Seul 
un petit trou restera, lequel se refermera 
bientôt. Dans cette nouvelle chair saine, au-
cun cor ne saurait renaître. La chàir qui 
l'entoure ne sera pas attaquée, le cor seul 
sera ramolli jusqu'à la racine. Aucune sen-
sation douloureuse, aucun danger. Vous n'au-
rez pas à attendre pendant des semaines pour 
voir si vous avez vraiment détruit ce vieil 
ennemi, ou s'il ne va pas revenir bientôt. 

Pour les durillons, suivez le même traite-
ment, puis grattez-les. Vous serez étonné de 
la rapidité avec laquelle l'eau chaude rendue 
médicinale par les saltrates soulage les souf-
frances causées par les brûlures, démangeai-
sons et meurtrissures, et même, dans cer-
tains cas guérit les douleurs rhumatismales. 
Cela semble trop beau pour être vrai, mais 
des miliers de soldats peuvent attester la 
merveilleuse efficacité de l'eau saltrntée. — 
C. S. T. 

NOTA. — On nous informe que les saltrates 
Rodell se trouvent à Marseille dans les mai-
sons suivantes : Pharmacie Afiastan, 3, rue 
de l'Arbre ; Pharmacie Vr.l, 27. rue Poids-de-
la-Farine : Pharmacie Guigard. 11, place Cas-
tellane. 

i et duvets détruits radicalement 
>»r lo CiïÈKIS ÉPILATOIRS P1LOSS 

\Rffet aarnrut. Le Jlacon & francs f", 
i CUU&C Cta<*. 10SK, &T, sVOaoo. l'art* 

LE PLUS PUISSANT 
DES RECONSTITUANTS 

Aliment idéal, des anémiés, des 
convalescents, des vieillards et de 
ceux qui dig-èrent péniblement. 

la boîte de 15 déjeuners 
SÂNS SUCRE ■ 

£ fr. SO la boîte de 38 déjeuners 

a Pour les personnes qui préfèrent le déjeuner pou sucre, il 
est plus économique d'employer le Phosèao sans sucre et 
de sucrer à leur convenance avec du sucre ou de la saccharine. 

Envoi franco d'un postal de 3 boîtes da PJioscao sacré et de 3 bottes île Phoscao saus 
sucre contre mandat de 24 francs. — Administration : 0, rue Fredénc-Bastiat. Pari 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous ¥ÊTEMI 

coton, laine, mi-Saine, soie, etc. 
VB»TE DANS TOUTES DROGUERIES, B3ERCERSES, etc. 

i 4 



ffest te cri de tous ceux qui ont éprouvé l'cfTet rapide 
et bienfaisant de cet 

EW_©2KF„Eï.__-__ SÏ_I_j__E DU 

qui est désormais reconnu et ordonné par tous les médecins 
qui l'ont éprouvé comme 

le SPÉCIFIQUES «lu COK¥Za _ 
O» avale ou croque deux pilules et le coryza disparaît 

comme par enchantement. 
Envoi franco contre 4 IV. ®f5 par la 

Pharmacie Kortnale, 5S, rue de Passy, a Paris 
Toute pharmacie les procure sans frais : 

Dépôts à Marseilia : PW Rufflé de Spontoni, rue Para-
dis, 85; Ph'« F. Guasco, rue de Lodi, 79 et angle rue Tilait, 99. 

Etude de M" Augustin AL-j Etude de M" Emile POUDRA, 
BERT, avoué mobilisé, sup-
pléé par M. Abel CABANIS, 
23, rue Grignan, Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
Par Eicitatlon 

Avec concours d'étrangers 
la D'UNE MAISON D'HABI-

TATION, sise à Marseille, rue 
Bernard-de-Berre, 11. 
D'un revenu brut de 1.310 fr. 

Mise à prix....... 5.000 fr. 
2° D'UNE PROPRIETE RU-

RALE d'agrément, sise à Mar-
seille, au quartier de Saint-
Loup, lieu dit Pont-de-Vivaux, 
traverse du Pont-de-Vivaux. à 
Saint-Tronc. 
D'un revenu brut de 420 fr. 

Mise à prix 2.000 fr. 
3° D'UNE MAISON D'HABI-

TATION, sise à Marseille, rue 
Moïse. 14. 
D'un revenu brut de 790 fr. 

Mise à prix 2.000 fr.. 
4° D'UNE MAISON D'HABI-

TATION avec jardin, sise à 
Marseille, rue des Indvus-
trieux, 22, quartier du Canet. 
D'un revenu brut de 300 fr. 

Mise à prix 1.000 fr. 
Adjudication le vendredi 22 

février 1918. à 10 heures du 
matin.dans la salle dos criées, 
au Palais de Justice, à Mar-
seille. 

Pour plus amples renseigne-
ments, consulter au greffe le 
cahier des charges y déposé le 
26 janvier 1918, et s'adresser 
'à l'étude de M» Albert, avoué, 
rue Grignan. 23. 

Signé : Abel CABANIS, 
suppléant M8 ALBERT, 
avoué mobilisé. 

mobilisé, huissier à Fréjns 
suppléé légalement par M," 
Louis VILLECROSE. 

VENDRE âne fort, attelé 
à fourragere/r, Kléber, 66. 

Le dimanche dix-sept février 
1918, à onze heures du matin, 
sur la place du Marché à St-
Raphaéî (Var), il sera procédé 
à la vente aux enchères pu-
bliques d'une voiture automo-
bile de luxe, forme landau, 
marque « Hotchkiss > de la 
force de trente chevaux. rt° 
741 M V-8, au comptant, 6 % 
en sus. 

L'huissier : VILLECROSE. 

PBÊ!Ei!EZ-Y0yi 
de%, INCONVÉNIENTS Ci 

da froid, de l'Humidité, 
- des Poussières, des 'ISicrobes 

" G8ËWÏIZ 
les Maladies des Voies rèspiratoire8\ 

^VEC SUSSES 

, | Remède respirable, antiseptique volatil i 

p^f ÂiTS, ADULTE®, VtBBL.^.A.K'D'8 
Ayez toujours sous la main. 

UME O S __* p 
de "VÉRITABLES' 

ah 

Mais EXIGEZ-LES 
en BOETES de 

, portant le NOM 

m®. 

Voir nouveautés, coupe Irré-
prochablo. Prix défiant toute 
concurrence Sarno, bottier, 
12. rue ïlaxo. 

Ofl DEMANDE neufs» 
neuf ,un tour HP. 250, E. P. 
1.500, une machine à percer 
radiale 50 mil., une machine 
a percer 15 mil., un étau li-
meur course SOO mlL Adresser 
devis et prix. Usine des Gly-
cérines, chemin de Sainte-
Marthe, 12. 

chez soi, facile 
pour tous sur tri-

coteuses, pôuv. rapporter S à 
o fr. par jour. Laine, coton, 
aiguilles pour tricoteuses.S'a-
dr. La Laborieuse, 22, rue 
Colbert, Marseille. 

tôliers, chaudron-
niers, fumistes et 

monteurs pour chauffaae cen-
tral sont demandés Soc Anon. 
des Etablissements Fascio et 
Sauvaire. 78. rue Cherche!! 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison la plus sûre et 
la plus rapide par la Méthode Cassius (40 ari* de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Jiétûode contre timbre-posterde 25 centimes. 

<or «ifjc Mme Alix Fémy, 
I M SM épouse Bucchianera, 
a vendu son fonds de coif-
feur à Septèmes à pers. dési-
gnée dans l'acte. Opp. au dit 
magasin. 

Ier fil/lÇ L'épicerie de Mme I Matw Linzi Ernestine.sise 
rue Auphan, 48. est vendue ù, 
personne désignée dans l'acte. 
Opp. à M. Lucini, ' boulevard 
Battala, 5. 

2e fllfiç Le meublé, 96. rue 
MBMS de Rome, est vendu 

à personne désignée dans 
l'acte. Opposit. Garibaldi, 8 
cours du Chapitre. 

de commerce à cé-
der. S'adr. magasin, 

rue Breteuil. 70. 
FONDS 

ter t?» Le bar Provençal, 
Il H H la 21, rue des Minimes, 
est vendu par Mme Parodi à 
p. d. d. acte. Opp. an dit bar. 

S M. Paolicchi ayant 
vendu son bar, rue 

Toussaint, 18, à M. Pieretti, 
opp. chez M. Casnpredon, rue 
Auphan, 21. 

SAGE-FEMME 
Hmo Isoard-ârnand, allées Capucines, 26. 
prend pens"». Consultas 1.1. j. discrétion. 

POUR NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des Capucins, 5. Mar-
seille, vend eilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge de l'expédition. 

Dépôt de Confiserie 
et de 

PRODUITS ALIMENTAIRES 
Vente au détail 

Semoule, 1.30 le demi-kilo ; 
riz, 1.30 le demi-kilo ; hari-
cots. f.30 le demi-kilo ; pois,-
1.50 le demi-kilo ; figues. 1 fr. 
le demi-kilo ; noix, 1 fr. le 
demi-kilo ; miel, 70 c. Thecto, 
confitures, pains d'épices, lait 
condensé, pruneaux.cafés vert 
et torréfié, morue, savorjs.etc, 
8, rue d'Aubagne. 

PAR L'USAGE 

-?iL M E R V EI L 

^LU7. CONSERvi^J^i 

)<£~^Lts CHEVELURE ^-^J -/fc> £7 LA PARFUME AGRâABLEMEW 

5iI_?__.If:. PARTOUT-. GROS : F.VI BERT. FABT LYON \ 

Technique nouvelle basée sur l'efficacité des doses fracllonnees 
répétées tous les jours. 

Traitement fQpito et discret même en voyage 
La boîte de 40 comprimés 8 francs franco contre mandat. 

Pkrmacie GIBERT, 19, rue d'Anbagae, Marseille 
A Toulon : Pn*' Chabr-e; à Avignon : Pht« Ravoux,26,r.Républiquo 

LE F'ÏBR-OME 
Sur 100 Femmes, il y en a 90 qui sont atteintes de 

Tumeurs, Polypes, Fibromes, et autres engorge-
ments, qui gênent plus ou moins la menstruation et 

qui expliquent les Hémorragies et 
les Pertes presque continuelles aux-
quelles elles sont sujettes. La 
FEMME se préoccupe peu d'abord 
de ces inconvénients, puis tout à 
coup le ventre commence à grossir 
et les malaises redoublent. Le 
FIBROME se développe peu à peu, 

Emiser co portrait 11 pè?e sur ks organes intérieurs, 
occasionne deô douleurs au bas-veu 

tre et aux reins. La malade s'affaiblit et, des portes 
abondantes la forcent à s'aliter presque continuel-
lement. 

£ 9*. toutes ces malheureuses il faut dire 
, .. et redire : Faites une cure avec la 

guérit sûrement et rapidement P_tIsio, Tubercu-
lose, Bronchites, Coqueluclxe, Rhume, Asthme, 
Grippe, loflaeaza, 

_»Hx : G francs !e demi-IUre, impôt compris 
(Franco par 6 flacons) 

Pharmacie 0§30l, 83, rua de la RéaiMpe, fêarsBille 

r UmJïlfco pour semences, 
foins en bottes ou en balles 
pressées, lard en disponible, 
chez Gouguet, à Cïiaudebois, 
Alais. 

40, allées de Meiihan.Tel. 33.78 

près cours Belsunce, 
24 pièces, remis à 

neuf, rap. 1.800 fr. p. mois, 
bas prix, facilités. 

B flffS d'angle, recette 100 fr 
Kaî par jour, cédé avec gr. 

facilités. 

MPI 1RS f pr6s 00,11:8 Soint-lïftUiLîLE Louis, rapport 850 
fr. par mois, prix 16.000 fr. Se 
presser. 

Appart., villas vides et meubl. 
Inscription gratuite 

Ag. des Allées, al. Meiihan, 40 

A VENDRE ARC, courant 
continu,, 8 ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 

Ou pourra se procurer dès ce 
n jour chez Liotier, avenue 

Cantini, 13-15, les petites bou-
les de 

Charbon de bois 
au prix de 20 fr. les 100 kilos, 
par 25 kil. et au-dessus. 

SITHfiTïflftJ lucrative et in 
S 8 OH ISUH dépendante pour 

mess. ay. relations, p. plac. 
riche, Histoire Guerre, Mar-
seille et dépar. limitrophes. 
Se prés. sam.. 1, boulevard 
Dugommier. 

DRAPEAUX nafrfs to^nï 
tions, Au Grand Sainf.Michel, 
40. rue des Minimes. 

OU PltfTO VENDE 
ûmi et Enseignes 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, oto. 

MMSïl, place Préfectflpe 1 
MARSEILLE 

qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez be-
soin de recourir à une opération dangereuse. N'hé-
sitez pas. car il y va de votre 6anté. et sachez bien' 
que la Jouvence do l'Abbé Soury est com-
posée de plantes spéciales sans aucun poison ; elle 
est faite exprès pour guérir toutes les MALADIES INTÉ-
RIEURES DE LA FEMME : Métrites, Fibromes, Hémor-
ragies, Pertes blanches, Règles irrégulières et dou-
loureuses, Troubles de la Circulation du Sang, Acci-
dents du RETOUR d'ACE, Etotirdissements, Cha 
leurs, Vapeurs, Congestions, Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
1HYCIENITINE des DAMES (1 fr. 50 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

La JOUVENCE da l'Abbé SOURY, 4- fr. 25 le Bacon 
dans toutes Pharmacies ; 4> fr. 85 franco gare. Les 
4 flacons franco contre mandat-poste 17 fr. adressé Phar-
macie Mag. DUMONTIER, à nouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

Bien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé SODRT 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Pierres à Briqaets 
Auer et Visseaux 

60 fr. l'hecto. Echantillon, 2 fr. 
la douz., franco contre man-
dat. Ecr. Kaiser, Saint-Jean, 
Avignon. 

BONNE vendeuse en chaussu-
res est demandée, Bonne-

foy, 14, rue de la République. 

MUSICIENS! 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZIERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Diminue : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 

EJODiTMl Par ouvrier 4 bagues 
rtOliU brillant, derrière' la 
Bourse. Rapp. contre récom-
pense, bar Mazet. 

BÏÏSSliS trous- 3 clés*. PF" r'tïiMU cours rue de la JPa-
lud au Marché cent. Rap.-ffue 
de Rome, 21, au 3e, réccœjEL 

Le itérant ! VICTOB BEÏR1ES 

fmp. Stêr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Les ANNONCES doivept nous parvenir i 
Le Lundi soir avant 5 heures pour paraître le Mardi; 
Le Jeudi soir avant 5 heures pour paraître le Vendredi. 

Elfes sont reçues eux bureaux de l'AGENCE HAVAS, 31, rue Pavillon. 

SO centimes la ligne. Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

DEMOISELLE 37 a. référ.' au courant de la 
caisse et la compt, désire pL dans com-

merce ou gouvernante hôtel.' Ecr. Mlle Mary, 
6, boulevard Rougier, magasin. 

DEMOISELLE comptable très ecrpérimentée 
exerçant p. d. connaît sténo, dactylo, de-

mande emploi. Ecr. Ferrand, restaurant Four-
nder, allées des Capucines: 

COIFFEUSE onduieuse désire emploi. Ecrire 
ou s'adresser Belnomet, 3 bis, rue dlsoaTd. 

DAME eeule, 45 ans,- sérieuse, bonnes réfé-
rences, demande place chez dame ou 

Monsieur seul. S'adresser 117, rue Terrasse, 
bains, Mme Roux. 

DAMÉ seule, 38 ans, très capable, désire di-
rig. intér. de pers. seule ou deux. S'adr. 

rue de l'Arc, 3, mag. de vins. 

OFFRES D'EMPLOIS 

ON DEMANDE deux fraiseurs de talons et une 
ponceuse, maison Malaspina, 30, rue du 

Muguet. 

ON DEMANDE des coupeurs et des finisseurs 
chez Reggio et Ricard. 5, Bd Vauban. 

ON DEMANDE un ouvrier peintre en voitures. 
S'adresser à M. Maingault, route de La Va-

lette, 24, Toulon. 
AN DEMANDE un ouvrier polisseur-ntcke-
îi leur. D. Chabaud et Cie, 31, rue Hoche. 

ON DEMANDE ouvrière pour confection va-
reuses et pantalons kaki avec ou sans ma-

chine dedans ou dehors. On pale tous les 
jours, rue Robert, 16, au 2°. 

ON DEMANDE pour ménage de deux person-
nes habitant belle propriété à proximité 

du tramway, bonne à tout faire, sérieuse, et 
pouvant fournir de bonnes références. De 
préférence, situation digne d'intérêt : orphe-
line, par exemple, veuve de guerre. Ecrire 
Mme E. Mifllïoz, rue de Rome, 93. 

ON DEMANDE des apprenties perleuses pour 
la fabrication des couronnes en perles. 

S'adresser à la fabrique de couronnes chez 
E. Michel, 18, rue Nationale, magasin peint 
en blanc y 

ON DEMANDE demi-ouvriére et apprentie re-
passeuses, 28, rue de Village. 

LA CIÔTAT. — On dem. j. homme M. à 16 a., 
50 fr. p. mois, nourri et logé. S'adres. dé-

pôt Petit Provençal 

TOURNEURS demandés chez P. Barthélémy 
et Cie, 5, rue Palestre, Marseille. Aucun 

chômage. Forts salaires aux professionnels. 

ON DEMANDE des mécaniciennes pour l'ate-
lier et ouvr. domicile pour le pantalon et 

la veste. Mme Gaymard rue Sainte. 

DEMI-OUVRIERE et apprentie coiffeuses, de-
roandées, 16, r. NaECorraTe, ch. Mme Nègre. 

ÛN DEMANDE une commise au courant de la 
vente. Se présenter avec références, quai 

du Port. 18. : 

CHAUFFEUR-COCEER muni de bonnes réfé-
rences est demandé, 3, rue Armény, Rai-

baudy. 

ON DEMANDE brodeuse bien au courant 
chiffres et broderie fine. S'adresser Mme 

Léonard, 4, rue Lafayette, au 1er. 

COIFFEUSES sachant faire l'ondulation Mar-
cel sont demandées, Salon du Régent, rue 

du Jeune-Anaoharais, 16, bien payé. ' 

COUSEUR Blacke, une heure ou deux par Jour 
est demandé chez Ferrante (boulevard Tel-

lenne), L rue Chantecler. 

ÏALONNEUSE et toupie à fraiser talons à 
vendre, très bon état. Ferrante, traverse 

Chantecler (boulevard TeMenne). 

ON DEMANDE pour travail militaire panta-
lonnières pour drap et kaki, rue Ornsolat, 

2S. l'après-midi. 

ANCIEN employé bureau retraité sollio. em-
ploi encaisseur ou autr. Référ. sér. S'adr. 

Saint-Laur, bar-tabaos, St-Barthélemy. 

RETRAITE est demandé pour conduire dans 
ses tournées un placier atteint, de cécité, 

rne- Bernard-du-Bois, 6. 

ON DEMANDE femme de ménage, 6 h. p. j., 
jeune bonne non couchée, bonne à tout 

taire p. la ville et la camp., bonne cuisinière, 
rue Sto-Philomène, 105, a, l'Œuvre. 

ON DEMANDE à la droguerie, 201, rue Para-
dis, apprenti dégrossi et jeune homme 

pour courses. 

ON DEMANDE ouvrières pantalonnières pour 
travaux militaires, 30, r. République, entr. 

ON DEMANDE jeune fille p. service hôtel, 
rue d'Aix, 40. 

0N DEMANDE une bonne à tout faire de 20 
à 30 ans, se présenter avec références. Ca-

dous, 195. rue Paradis, 2° étage. 

LA maison Etienne Bayûe, 26, rue Tapis-
Vent-, au 1er, demande des ouvrières sa-

chant tailler et coudre ies objets de lingerie 
fine pour trousseaux. Inutile de se présenter 
si pas capable. — Même adresse : on demande 
également un jeune homme de 15 à 18 ans 
ayant une jolie écriture présenté par ses pa-
rents. 

de l'Académie. On est prié d'apporter livrets, certi-
ficats <* pièces d'identité, de même «lue faire con-
naître lo nésultat du placement. Il n'est répondu 
qu'aux lettres aveo timbre pour réponse. 

"CT-.TTÏ-V.ri, 

LEÇONS 

DEMOISELLE dem. pl. pointeuse, cais ou 
autres d. mais. corn. S'adr. ou écr. Mme 

Dayan, 29, rue Saint-Ferréol, au 3°. 
fjN DEMANDE un apprenti boucher, 7, boule-

vard de la Madeleine. 
%N DEMANDE des rabatteuses pour dehors, 

85, rue d'Italie. 
TiN DEMANDE bonnes mécaniciennes pour 

les vestes en drap, rue de l'Etrieu, 12, 1er. 
UN DEMANDE une bonne apprêteuse modiste, 

Mme Lévy, 36, boulev. de la Madeleine. 

ON DEMANDE brodeuse festonneuse, travail 
bien payé, toute l'année. S'adr. rue du Pe-

tit-Putts, 28, au 3e, avec un modèle. 
naECANICIENNES et finisseuses atelier et do-
Sîi micile pour pantalons kaki et drap bleu 
sont demandées, rue Tapis-Vert, 46. 

ON DEMANDE un jardinier à la demi-journée 
bien payé, boulevard de la Concorde, 64, 

Mazargues 
iN DEMANDE une bonne parlant anglais de 

»J préférence, pour le service d'un bar. 
S'adr. bar du Port, 36, quai du Port. 

JEUNE FILLE de 14 à 16 ans, sérieuse, bonne 
tenue pour répondre, chez Mandagout, 

pédicure, 2, rue NoaiHes. Se présenter après 
9 heures. ■ 

ON DEMANDE mécaniciennes pantalons drap 
atelier et domicile, chez M. Facchino, rue 

Sainte, 64. 

ON DEMANDE un rabatteur à la machine et 
une ponceuse de talons, à l'usine Charp.in, 

8 et 10, rue Florac. S'y adresser. 
f»N DEMANDE une jeune fille de 15 à 16 ans, 

a la parfumerie, 47, cours Belsunce. 

ON DEMANDE personne à la campagne pouv. 
gaTder fillette de 9 ans. Ecr. boulangerie, 

18, avenue du Prado. [ 

OFFICE départemental de placement gratuit. 
On demande pour Marseille : des domestiques 

•pourvues de bonnes références; des ouvrières pour 
la chemise et le caleçon d'homme, travail a do-
micile et aux pièces; des ouvrières pour le cos-
tume d'entant; une apprentie modiste; des pan-
talonnières et des gilet!ères; des ajusteurs, tour-
neurs, professionnels, des serruriers, charpentiers 
en fer dis marine, chaudronniers sur fer, tôliers, 
lorgerons, calfats, perceurs, charrons, menuisitTS; 
un chauffeur pour établissement de bains; un Jar-
dinier fleuriste; âos appiéceurs; des infirmiers 
auxiliaires, 2 fr. 50 par jour, nourris, logés, blan-
chis et reoos hebdomadaire. — On demande pour 
hors Marseille : des ouvriers pour un moulin à 
huile dans le Var; des ouvriers agriculteurs sa-
chant labourer et tailler la vigne;, des agricul-
teurs mariés; des bûcherons charbonniers; des 
maçons et des charpentiers en bois. — S'adresser 
à l'Office Départemental, 84, âKées de MeUhan, 
muni de pièces d'identité et de certificats de tra-
vail. , 

BOURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29). — 
On demande : des ouvriers fumistes et tollers-

înmistes, à Cannes (A.-M.); un ouvrier malletier-
tarreur, à Toulon (Var); un. ouvrier chaudronnier 
(cuivre et fer) et un tourneur SUT nuétaux (pro-
fessionnel), à Lunel (Hérault) ; on ouvrier typo-
graphe pouvant au besoin faire la place, à Sa-
lon (B.-d.-R.); un ouvrier meunier, à VltroUes 
(B.-d.-R.); un bon chaudronnier en culvro pour le 
neuf, connaissant l'échaudeuse et le pulvérisateur, 
et pour diriger, à Carcaœonne (Aude) ; un bon 
ouvrier charron, à Alx (B.-d.-R.); un ouvrier élec-
tricien ; des ouvriers ou demi-chapeliers pour da-
mes; des appiécerars-taillei-rs ; des ouvriers me-
nuisiers; un ouvrier doreur sur cuir à Ja main, 
connaissant la reliure; un bon ouvrier joaillier; 
deux ou-çiriers scieura pour circulaire; irai demi-
ouvrier mécanicien-électricien; des ouvriers ébé-
nistes; un ouvrier charron; des ouvriers tôliers; 
un bon tournour-outilleur; un bon piquenr de 
chaussures ; un ouvrier ou demi-ouivrier cycliste ; 
un ouvrier plombter-zingeur ; un deml-ou-rrier 
plombier; un ouvrier tapissier-matelassier; des ou-
vriers plombiers; des ouvriers cordonniers pour le 
cloué; des apprentis : typographe dégrossi, élec-
tricien dégrossi ou non, papetier-relieur, ferblan-
tier, ma.Uetier. peintre en bâtiment, menuisier dé-
grossi, cuisinier; des petits jeunes gens pour cour-
ses : une ouvrière mécanicienne pour chapeaux do 
paille; une ouvrière sachant faire cache-poussiè-
res (travail à domicilej; des ouvrières modistes; 
une oorarière ot demi-ouvrière margeuses ; une 
demi-ouvrière et apprentie coiffeuses; deux ap-
prenties postloheuses dont une dégrossie; une ap-
prentie repasseuse dégrossie ou non; une appren-
tie papetlère. — S'adresser Bourse du Travail, rue 

COUPE ET COUTURE 
Ecole Bonniol-Gassier 

dirigée par dame diplômée 
ex-prof, aux écoles de coupe de Paris 

Délivre diplôme fin d'études 
Facilites de paiement 

8, rue d'Aréole 

LES PAREN TS soucieux de l'avenir de leurs 
enfants doivent les préparer chez eux par 

correspondance ou sur place en leçons parti-
culières aux emplois de comptable, sténo-
dactylo, etc., qui vont offrir de nombreux dé-
bouchés. Demandez le programme gratuit 
aux établissements lamet-Buffereau, 15, al-
lées de Meiihan, à Marseille. Facilité? de 
paiement. 

INSTITUT COMMERCIAL COLBERT 
6, r. des Feuillants et Noailles. Fondé en 1900 
Cours début 18 lévrier 8 à Si h. (Des cours 
spéciaux sont réservés aux jeunes filles). 
Comptabilité, Sténo-Daciylo, Calligraphie, 
Français, Anglais, Concours. Elèves Officiers, 
Postes, Télégr., Bariq., Pes-Jurés, P. et Ch. 
Cours par correspond. Placement gratuit. 

PENSIONS DE FAMILLE 

TRES bonne pension. 50 fr. p. mois, p. enf. 
4 à 10 ans, 34, montée des Oblats. Gerbert, 

institutrice.. 

LOCATIONS 

EN DEMANDE chambre vide av. ou s. cuis., 
claire ,au centre. Faire offres av. prix : 

Mme Barbusse, 61, rue Sainte.- Marseille. 

FONDS DE COMMERCE 

EPICERIE à vendre, rue Magali, à l'Estaque-
Plage, maison V. Deccise. 

BAR, bon quartier peu de frais, lo'gé, à 
enlever' cause départ. Prix à\ débattre. 

Rïen des agences. Voir Antoine, 34, rue 
Fort-Notre-Dame, épicerie. 

ANIMAUX 

L 'OISELLERIE Marie Roman, boulev. d'Athè-
nes, à côté Vierge Dorée, achète canaris 

en quantité à de bons prix, pigeons, petits 
fox-terriers, lapins de barbarie, oiseaux tou-
tes espèces, singes, perruches, perroquets, à 
la vente mêmes articles, bien demander Ma-
rie Roman, la maison n'a pas de succursale. 
j lOlfl FR- BE RENTES avec 100 poules. Mé-
l._yy thode sûre, doublant la ponte. Not. c. 
1 timb. Ponderie Ovidor. Marseille. 

A NE et charreton à vendre. Armando, bou-
levard Thomas, Saint-André, Marseille. 

MARIAGES 

aaARIAGES sérieux et honorables, sans 
tïl agence par journal Le Réveil, 6 bis, rue 
du Sénéchal, à Toulouse. Discrétion assurée. 

CELIBATAIRE, 40 a., Ital., réformé, bien s. t. 
rap., désire pour mariage sérieux Dde ou 

Vve, s. enf., de 30 à 38 ans, petit avoir. Agen-
ces s'abstenir. Ecr. Antoine R., route Natio-
nale, 130 (Saint-Louis), Marseille. 

JEUNE homme, 30 a., bon ouvr., se marie-
rait av. j. f. ou veuve ay. pet. avoir p. 

s'établir. Ecr. François Vitale, poste Colbert. 

POSTE RESTANTE privée. Faites adresser 
vos lettres de mariage. Si vous désirez 

vous marier, adressez-vous au Matrimonial 
L'Universel, 13, rue de la Palud, Marseille. 
BRCHITECTE grec, 32 ans, situât. 6.000 fr., 
H ép. Dlle ou Vve, ay. petit avoir. L'Univer-
sel, 13, rue de la Palud. 

VEUVE, 36 ans, épouserait M. b. situât. L'Uni-
versel^ 13^inede la Palud, Marseille. 

EPICERIE pl. quart, prop. sur grande artère 
prox. casernes et usines, pas de frais, c. 

maladie, cède pour 700 fr., rec. 120 fr. p. j., 
réelle bonne affaire à saisir. S'adr. fournis, 
mag. de vins, rue du Progrès, 39. i 

ETAGES meublés, plein centre, affaire sûre à 
saisir dans très bonnes conditions, mobi-

lier moderne. i 

CREMERIE, quartier plaine, recettes, 80 fr. 
par jour, loyer 500 fr. Prix : 2.000 /r. 

EPICERIE assurant' iSO fr. de receltes p. j., 
très bon quartier, peu de frais. 

Voir de suite Tonnot. SI, r. Montgrand. 
MEUBLE à vendre, centre, tr. sérieux, 19 
m chambres, peu de frais. Rapp. 13.200 fr. 
Prix : 23.000 fr.. dont 16.000 comptant. Ecr. 
78, abonné bureau central, Marseille. 

EPICERIE à vendre, cause départ. Vin- ba-
zar, 17; rue Sylvestre. Pressé. 

OCCASIONS 

S UIS acheteur chambre, salle "à manger occa-
• gfon. Ecr. Mme Castellan, r. Monbriond. 5. 

A VENDRE belle sal. à manger et chambre 
Louis XVI noyer frisé, toilette, 4, rue Rou-

viére, 1er. 

PIERRES A BRIQUETS extra 5 »/=> long, le 
cent, 13 fr., franco m.-poste, Gouirand, rue 

des Trois-Rois, 24, 3° étage, Marseille. 

VENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, 
vieux dentiers. Je paie très cher. Voir 4, 

rue Rouvière. au magasin. 

MACHINES à coudre tous systèmes, bonnes 
occas. à partir de 15 fr., 99, av. d'Arenc. 

0~N DESIRE acheter d'occasion un banc avec 
scie circulaire. Faire offres à M. Maurel, 

fabricant de nougat Mignon, à Gardanne 
(B.-du-Rh.). 

B ECTILIGNE à vendre, J. 8, F. 41. S'adresser 
rue Hoche, 44, Duverney. 

BHACHINES à coudre « Singer » et € Jones • 
ITI pour piquouses de bottines et autres, 
grosses et petites, riches occasions. Achat de 
machines a coudre. On paie plus cher que 
partout ailleurs, 35, rue de Village, magasin. 

VENDRE voiturette de Dion Bouton, d'oc-
casion, à magnéto, force 4 chevaux et de-

mi. Ecrire agence Petit Provençal, ' Dragui-
gnan. 

A VENDRE mat labour, tracteur', charrue, 
cultivateur-sémoir, fil de fer vigne, no-

riac. Ecr. Giacoma, à Mornas (VaucTuss). 

A VENDRE de fortes machines à coudre d'oc-
casion, état neuf et autres, rue Vincent, 

98, au magasin. 

JE SUIS acheteur d'une ânesse. 27, Bd Baille, 
magasin. 

BENSEIGNEMENTS avant mariage, recher-
ches, surveil., divorces, formalités, maria-

ges. L'Universel, 13, r. de la Palud, Marseille. 

AVIS DIVERS 

ALIMENTATION 

JOANNES BRUNET établis, vinicole Carpen-
tras (Vaucluse) tiendra toute l'année à la 

disposition de tous acheteurs : vins rouge de 
10 à 12 degrés ; vins blanc sec et vins rosé 
du pays, à la vente dans ses caves. Vins, ga-
rantis' de premier choix avec prix avanta-
geux". Poirés pur jus poires des Savoies fait 
à C&rpenfcras livrés au prix de 60 fr. l'hecto-
litre. Par quantité et pour le commerce de 
gros prix à débattre. Pour les commandes, 
s'adresser Joannès Brunei, vins, Carpentras. 

CACAO ANDRE'S, la meilleure marque fran-
çaise, G. Chatenay et A. Gall, 60, rue d'Ita-

lie, Marseille. 

BEURRE frais de.montagne. Postal de 3 ki-
los, 25 fr. 50 ; 5 kilos, 42 fr. 50, et 10 kilos, 

85 fr. franco, à partir de 3 kilos contre man-
dat adr. à Juilhot-Bruère, Tence (Hte-Loire). 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jullien. 6, rue Lafon. Marseille. 

COMBUSTIBLES 

CHARBON de pierre, ovoïdes, anthracite, ta-
rif municipal. Charbon de bois de pays en 

sacs de 25 kilos, livré de suite. Vincent, rue 
de la Comète, 5 et 7. Tél. 36-84. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixé sur toutes affaires, tous pro-
cès, etc., ' voir Hurnpert. défenseur, rue 

Rouvière, 4. (Consultation. 3 francs). 

GARDE D'ENFANTS 

ON DESIRE garder avec soins maternels un 
jeune enfant à la campagne. Ecr. à Mme 

Canal, à Saint-Tronc, Marseille. 

MARRAINES 

QUELQUES jeunes artilleurs isolés du monde 
féminin demandent gracieuses marraines. 

Ecrire Prosper, canonnier servant au 19» régi-
ment d'artillerie, 61» batterie, à Nimes. Lui et 
ses camarades vous répondront. 

SAPEUR du génie, célibataire, rongé par le 
cafard, demande jeune et gentille mar-

raine. Ecr. Guiselli Jacques,- 2e génie, com-
pagnie 5/65, au front. 

LE sapeur Fontaine Prosper, 2» génie, com-
pagnie 5/65, a.u front, demande jeune et 

gentille marraine. 

TROIS chasseurs mitrailleurs du D-300, 12" 
comp., armée belge, demandent marraines. 

Ecr. : François Defontaine, Jules Rommie et 
Anthoine Bocquet. 

OFFICIER 30 ans, désire marraine affec-
tueuse si possible, mais gaie avant tout. 

Ecrire abonné S6, Capucines, Marseille. 

OUATRE soldats belges de 18 à 25 ans. sans 
nouvelles de leur famille, au front depuis 

de longs mois, désireraient correspondre avec 
personnes jeunes et aimables. Ecr.. Nestor 
Devos, Z-138, 3» groupe, armée belge' 

BHARRAINE demandée par poilu au front 
lîl depuis le début. Ecr. Léon Gonay, Z-76, 
4° C. M. P., armée belge. 

POILU désire correspondre avec gentille 
marraine. Ecr. Adj" Kalfou, 2" compagnie 

de mitrail., 8e zouaves, au front. 

PRIVES des nouvelles de nos parents restés 
en pays .envahis, et au front depuis le 

début de la guerre, l'agréable missive d'une 
marraine nous serait d'un puissant récon-
fort. Ecr. Narcisse Sartieaux, caporal ; Em-
manuel Brohez, caporal ; Emile Hendriekse, 
soldat, tous trois Z-20, armée belge. 

POILU belge serait désireux de correspon-
dre avec gentille marraine. Ecr. Barbier 

Auguste, Z. 218 I. V., armée belge. 

VAN DE VREKEN Louis, soldat au Z-312, 3° 
comp., armée belge, demande marraine. 

BLESSE de guerre demande marraine. Ar-
thur Verstraeten, maréchal des logis, Z-76, 

P. G., aimée belge. 

SOLDAT belge célibataire serait heureux 
d'avoir correspondante ou marraine. Ecr. 

Mathy Xavier, Z-65, R. E. M,, armée belge. 

ADJUDANT belïge, 23 ans, sérieux, famille 
aisée, désire correspondre avec jeune fille 

monde, mariage. Ecr. D. Goudertier adtu-
dant, Z-292, 8° comp., armée belge. • 

JEUNE sergent, classe 16, désire marraine 
jeune et gentille. Ecr. sergent Maur.in, 

8a zouaves, 5° compagnie, au front. 

JEUNE poilu désire jeune et gentille mar-
raine. Ecr. Chaîne, 2» d'inf., 11° comp., 

par B. C. M. 

POILU, 22 ans, à la guerre depuis le début, 
sans nouvelles de sa famille restée en 

Beîgioue envahie, serait heureux de possé-
der une petite correspondante. Ecr. Robert 
De Weerdit, Z-37, 7° comp., armée belge. 

JEUNE poilu orphelin, demande marraine. 
Ecr. à Chaufournier Louis, au 56» d'inf., 

7a compagnie, au front. 

TROIS jeunes gens très sérieux cherchent 
jeunes et gentilles correspondantes. Ecr. 

Emile Remaele, trompette ; Laneélle Ca-
ndie, et Georges Berlenger, tous trois au 
Z-228, 3° escadron, armée belge. % 

D~EUX jeunes brigadiers, 25 ans, de bonne fa-
mille désirent bonnes correspondantes ou 

marraines. Ecr. Clairy Albert et Méhuys Cy-
rille, Z. 22g, 3° escadron, armée belge. 

JEUNE poilu orphelin, demande une mar-
raine. Abel Banquet, 56= d'infanterie, 7» 

compagnie. Ire section, au front. 

DEUX poilus belges, célibataires, 26 et 23 ans, 
demandent marraines ou correspondan-

tes. Ecr. à Clovis Guelsou et Antoine Dubois, 
Z. 260, 10° compagnie, armée belge. 

JEUNE adjudant belge, au front depuis le 
début, désire gentille correspondante. Ecr. 

E. Janssens, adjudant, Z. 82, 1er bataillon, 
armée belge. . 

JEUNE cavalier belge serait heureux de cor-
respondre avec gentille demoiselle ou 

veuve'de 25 à 35 ans en vue de mariage. Ecr. 
à Georges Gonze, Z. 218, 2° escadron, A. B. 

POILU belge, 20 ans, demande gentille mar-
raine. Ecrire Artn. Dupont, Z. 82, 5e com-

pagnie, armée belge. 

DEUX jeunes combattants, classe 16, deman-
dent marraines. Georges Moulin et Léon 

Couppent, tous deux 173e d'inf., 9° compagnie, 
au front. 
jICOLAS Née, Z. 76, P. G., armée belge, de-
i mande marraine de guerre. 

SERA-T-ELLE Marseillaise la gentille petite 
marraine qui voudra distraire un malheu-

reux mécanicien blessé par sa correspon-
dance. Gitaudau Louis, escadrille A.-R. 70, 
hôpital central, pavillon Larrey, salle 13, 
Bar-le-Due (Meuse). 

DEUX jeunes poilus belges désirent entrer en 
correspondance'avec gentilles marraines. 

Désiré Patois et Alfred Delacroix, Z. 261, 
Ire compagnie, armée belge. 

JEUNE brigadier, armée belge, De Wos Louis, 
M. S. O. I.,, cherche marraine pour cor-

respondre. . 

JEUNE sous-officier belge, désirerait corres-
pondre avec jeune et gentille marraine. 

Brri.ro A. Cauderlier, sous-officier Z 296, 31e 

batterie, armée belge. 

EUNE sergent au front depuis le début de-
ê mande ccrresDondre avec jeune marraine. 
Ecr. Gaspard Albert, sergent, Z. 260, 8» com-
p agtiiëî armée beîgé.' 

SOLDAT belge, jeune homme sérieux, bien 
physiquement, 26 ans, au front depuis le 

début', serait heureux de correspondre avec 
marraine de 1S à' 25 ans, de bonne famille, 
sérieuse. P. Ronvaux, Z. 2C2, 44° batterie, A. B. 

P~1ÏTITE marraine bien gentille demandée 
par soldat belge et au front depuis le dé-

but. Ecr. Eugène Plainevaux, Z. 218, 2» esca-
dron, armée belge. 

SOLDATS Richaud Aimé, grenadier au 78° 
de ligne, 12° cemp., aux armées ; Niel Mar-

cel, 78= de ligne, 12° comp., aux armées, de-
mandent jnarraines. 

ARTHUR Leurquin, D~239, 2° escadron, ar-
mee__belge, demande marraine de guerre. 

TROIS jeunes poilus belges, âgés de 2i7~23 
et 25 ans, désirent correspondantes très 

gaies et gentilles. Ecr. M. Camille Langsberg, 
M. Camille Nicolas, M. Caillaux Joseph, Z. 20, 
armj^belge 

TROIS jeunes cyclistes belges, "âgés respecti-
vement de 23, 25 et 26 ans, admirant la 

France, seraient désireux de trouver une 
correspondante séTieuse. Ecr. à Ernest Thuin, 
Z. 20, armée belge. 

CAPORAL mitrailleur, sans parents, deux 
ans de front et blessure, cherche marraine 

jeune ,et gentille. Arthur Lalande, 70° d'in-
fanterie. Ire compagnie de mitrailleuses, au 
front. 

DEUX matelots demandent marraines pour 
correspondre Marseille ou environs. Ecr. 

Rouillé Joseph et Sellerin Louis, à bord de 
la Poupée, à Toulon (Var). 

POILU belge, très sérieux, demande corres-. 
pondante. Ecr. Laprerena, Z. 260, 9° com-

pagnie, armée belge. . 

PETIT groupe de poilus, classe 1S, ûaÉ&îZ 
dent marraines : Pauleau Antoine, Oliet 

Raymond, Dubec Marcel, Pécout Marius, Pé-
lissier Jean, 42° rég. d'inf. coloniale, 9« ba-
tailion, 36° compagnie, au front. 

LEMARIGNIER, mécanicien aviateur, N. S. 
462, C. R, P., serait heureux qu'une gen-

tille marraine prenne son adresse et lui 
écrive. 

JEUNE artilleur marseillais, blessé, recher-
che une marraine pour distraite ses loi-, 

sirs. Ecr. n" 74, salle 6, hôpital des Anglais, 
Point-du-Jour, Lyon. 

PERMUTATIONS 

MANŒUVRE mobilisé à Paulilles près Port-
Vendres, dem. permutant pour Marseille, 

S'adresser chez Lieutaud, 256, boul. Chave. 

PERMUTATION. Service auxiliaire aux C. 
O. A., à Dijon, demanderait à perrn+.ter 

pour Toulon. S'adr. Durand, 3, r. de l'Olfra-
toire, Toulon. , J 

CHAUDRONNIER sur fer, mobilisé à Tours 
(Indre-et-Loire), demande permutant pour 

la ré'gion. Ecr. Mme Lovéra, avenue des Sa-
blettes, La Seyne. 

CONDUCTEUR mobilisé, classe 1891, convoi 
des ports, parc de Glatigny (Versailles) 

cherche permutant Marseille ou Montpellier. 
Ecrire Lieutaud, 20, marché des Capucins, 
Marseille. . 

AUXILIAIRE, dit, 118» inf... à Quimper /Fi-
nistère), dem. un permutant dans la XVe 

région. Prat, -81, avenue de la Capelette. 

POUR NOS SOLDATS 

P IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, écor-
chures, frottements douloureux de la 

chaussure ou de la selle sont prévenus ou 
guéris par le cosmétique « Le Marathon », 
baume des soldats et des marcheurs. Le bâ-
ton : 75 centimes franco. 

POUX et VERMINE de toutes les parties, du 
corps sont rapidement détruits par la fou-

dre végétale « La pardsicide •. SuppiVme 
l'onguent gris. Le paquet : 50 centimes, 
franco. Laboratoire des Spécialités Hygiéni-

■ques, 10, rue de rAbhé-dc-l'Epëe. M ars e i 11 e. 

SAGE-FEMME 

VACCINATION, ACCOUCHEMENTS, pension-
naires, 40 fr., consult. gratuites da t h à 

5 h. Place enfants. Mme Arnaud, seç;>:fct:irne. 
boulevard de la Madeleine, 59. 

SAGE-FEMME, herboriste de lro ci".\~~ 
Réjaud, r. de Rome, 93, au 1er. Goû>'Ml>'«t. 

tous les jours et ie dimanche, de 9 heures à 
5 heures. Correspondance. Discrétion. 

SAGE-FEMME lro classe lauréat Faculté de 
Paris, ex-chef Maternité Paris et hôpital 

Bordeaux. Traite maladies femmes et enfants. 
Prend pensionnaires. Consultations 9 à 17 h., 
Mme Castaing, 31, rue du Petit-Saint-Jean, 1er. 

CLINIQUE dirigée par Mmo Pasqualini, sâgê*-
femme lr= classe, médaillée, prend pension, 

toute époq., place enf. Accouch. 50 fr. Mala-
dies des femmes. Mariage. Conseils gratrîîis'. 
Bd Magdeleine, 47. 

DIVERS 

LE PHENIX, teinture inoffensive, à base vé-
gétale instantanée, sans nitrate ni mer-

cure, l'essayer c'est l'adopter. Dépôt toutes 
bonnes parfumeries, la boîte, 2 fr. 50 ; le fla-
con seul. 1 fr. 75. 

ARCHITECTES entrepreneurs. Bertagne car-
rier à Rognes, extrait toujours la pierre. 

en commande et commerce. 

3n cartes postales, 1 fr.; supérieures, 1 fr 50; 
U extra, 2 fr. Tholozan, 4, r. Aspic. Nimes. 

CAMIONNAGE p. ville et au dehors, serait 
w exécuté par commerçant disposant auto. 
Ecr. V. Antoine, 46, Bd de la Liberté. ^ 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU chien de berger, jaune av. muselièaé. 
Prière de le rapporter. M. Moulin rfee 

Breteuil, 108. 

Les annonces envoyées par la Poste, 
soit .directement par nos lecteurs, soit 
par l'intermédiaire de nos correspon-
dants et dépositaires, doivent être ac-
compagnées de leur montant, calculé à 
raison de 50 centimes la ligne, en Man-é; 
dat-Poste ou en Don de Poste. 

Les annonces non accompagnées de 
leur montant ne seront pas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîU'^itt 
MARDI 19 FEVRIER. 


